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RÉSUMÉ 

 

Notre proposition de recherche s’intéresse aux mères judiciarisées en processus de réinsertion 

sociale, c’est-à-dire celles ayant connu une incarcération et vivant maintenant un retour en 

communauté. Les mères en processus de réinsertion sociale doivent répondre aux demandes 

propres d’une libération, en plus de jongler avec la relation avec leurs enfants et de (re)négocier 

leur identité maternelle. Ce processus identitaire, bien qu’amorcé en détention (Couvrette & al., 

2016; Enos, 2001; Opsal, 2011), se complique en transition, alors que leur identité maternelle est 

confrontée à une identité criminelle stigmatisée (Opsal, 2011). Le processus de réinsertion sociale 

de mères judiciarisées a été examiné à partir de la théorie des «Sois Possibles» (Markus & Nurius, 

1986), misant sur des représentations qu’un individu se crée quant à la personne qu’il souhaite 

devenir, qu’il pourrait devenir ou encore, qu’il craint de devenir. L’essai vise ainsi l’exploration 

des projections futures des mères en réinsertion sociale et la mise en lumière de leurs discours sur 

l’avenir à partir d’entretiens qualitatifs menés auprès de 21 femmes résidant en maison de transition 

au Québec. Plus spécifiquement, l’étude a porté sur le contenu des projections identitaires ainsi que 

sur les difficultés futures envisagées par ces mères en ce qui a trait à leur rôle de mère et dans leur 

relation avec leurs enfants. Une analyse thématique a été effectuée sur l'ensemble du matériel 

recueilli lors d'entrevues semi-structurées. Premièrement, les résultats suggèrent un double 

discours dans la perception qu’ont les participantes de l’incarcération, à la fois en tant 

qu’expérience extrêmement difficile et en tant qu’expérience « positive » où plusieurs gardent 

l’espoir qu’elle ait des impacts positifs sur leurs parcours de vie ou sur un changement identitaire. 

Le discours sur l’avenir est très positif. Cette dualité est expliquée comme étant une stratégie 

adaptative du soi lors de laquelle, les femmes tenteraient d’attribuer un sens à un événement 

douloureux à l’aide des projections futures. Deuxièmement, les résultats soulignent que les femmes 

ont une conception d’elle-même comme étant déjà non-déviante et les résultats mettent en lumière 

le rôle de la société dans la consolidation de cette identité. Les femmes se projettent 

majoritairement dans l’avenir en tant que mère et en tant que travailleuse. Troisièmement, les 

projections futures des femmes de notre étude semblent idéalisées et cela crée un écart entre les 

défis envisagés face à leur réinsertion et les défis recensés dans la littérature. Nous avançons que 

cet écart pourrait être dommageable pour ces femmes et leur réinsertion sociale. 

 

 

 

 

 

 

 

Mots clés : mère judiciarisée, réinsertion sociale, projection identitaire, renégociation identitaire, 

soi possible, projection futures
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CHAPITRE I : Introduction 

La remise en liberté d’un parent incarcéré soulève divers défis. Des considérations 

importantes viennent d’ailleurs complexifier le portrait lorsque le parent est une figure 

maternelle. Les mères en processus de réinsertion sociale doivent répondre aux demandes propres 

d’une libération, en plus de jongler avec la relation avec leurs enfants et de (re)négocier leur 

identité maternelle. Il a été suggéré qu’en incarcération, ces mères vivent une tension des rôles et 

un premier questionnement identitaire associé au fait de ne plus pouvoir assumer les 

responsabilités traditionnelles associés à la maternité (Berry & Eigenberg, 2003). Pour plusieurs, 

l’identité maternelle étant très importante, voire centrale à leur individualité (Berry & Smith-

Mahdi; 2006; Ferraro & Moe, 2003), elles vont alors débuter un processus identitaire de 

renégociation en développant des identités uniques (Couvrette & al., 2016; Enos, 2001; Opsal, 

2011). Dans l’étude d’Ospal (2011), les femmes réaffirmaient leur identité en s’alignant sur les 

conventions sociales (en résistant à la stigmatisation associée à une identité « criminelle », en se 

dissociant de leur passé de consommation et en s’identifiant à l’identité de « bonne mère »). Ce 

processus identitaire se complique en transition alors que leur identité maternelle est confrontée à 

une identité criminelle stigmatisée (Opsal, 2011) ainsi qu’à une relation parent-enfant abîmée par 

l’incarcération. Spécifiquement, ces femmes doivent modifier leur identité de sorte à conserver 

leur estime de soi et à s’approprier une place au sein de la société. Puisqu’il est suggéré que 

l’identité maternelle pourrait être une source de motivation importante dans une démarche de 

réinsertion (Brown & Bloom, 2009), il est important de s’intéresser aux projections identitaires 

de ces femmes. 

Au Québec, bien que quelques auteurs se soient intéressés aux situations familiales 

lorsqu’un parent était incarcéré (Blanchard, 2002; Couvrette & Plourde, 2019) ou à l’identité 
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d’un parent incarcéré (Couvrette & al., 2016), peu de recherches se sont penchées sur la 

renégociation identitaire des mères en processus de réinsertion sociale. À l’international, 

plusieurs auteurs se sont penchés sur la réinsertion sociale (Owen, 2005; Uggen & al., 2005), 

toutefois, par sa complexité, la compréhension de ce sujet demeure lacunaire. Cette étude vise à 

documenter un aspect du processus de réinsertion sociale peu étudié jusqu’à maintenant.  

D’abord, l’essai abordera l’état actuel des connaissances sur le sujet ainsi que la 

problématique. Cette section découlera sur le cadre théorique ainsi que la méthodologie. Par la 

suite, l’essai abordera les résultats et la discussion. Le tout terminera par la conclusion.
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CHAPITRE II : Problématique 

Les femmes judiciarisées 

 

La proportion de femmes judiciarisée n’a cessé d’augmenter durant les dernières années. 

Selon les données recueillies auprès de postes de police en 2017, un auteur sur quatre présumé 

dans les affaires criminelles était de sexe féminin (Savage, 2019). De plus, la population des 

détenues sous responsabilité fédérale a subi une hausse de 38,6 % entre les années 2004-2005 et 

2013-2014 (Sécurité Publique Canada, 2015). Cette hausse ne cesse d’augmenter, passant de 621 

femmes incarcérées en 2013 à 714 en 2018 (hausse de 15 %) (Motiuk & Vuong, 2018). 

Toutefois, la population féminine forme une proportion nettement moins importante dans la 

population carcérale que celle des hommes. De manière générale, les femmes représentent une 

petite proportion du nombre total d’admissions dans le système pénitencier (sentences de plus de 

deux ans) soit 6,4 % en 2013-2014 (Sécurité Publique Canada, 2015). La proportion augmente 

lorsque nous regardons les incarcérations provinciales (sentences de moins de deux ans). En 

2015-2016, les femmes représentaient 16 % de la population admise aux services correctionnels 

provinciaux et territoriaux (Savage, 2019). Plus précisément au Québec, les femmes 

représentaient 10,1% de la population totale des personnes inscrites dans les établissements de 

détention au Québec en 2015-2016 soit environ 3055 individus (Chéné & Chouinard, 2018). 

Les femmes présentent des caractéristiques et un bagage distinct de leur homologue de sexe 

masculin. Dans l’ensemble, les femmes sont moins susceptibles d’avoir de longs antécédents 

criminels (Kong & AuCoin, 2008) et sont plus susceptibles d’avoir commis des crimes de nature 

non violente (Savage, 2019). Pour ce qui est des types de crimes, les délits contre les biens 

représentaient, en 2017, la plus forte proportion des crimes imputés (35 %), alors que les 
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infractions relatives aux drogues (7 %) et les infractions aux autres lois fédérales1 (4 %) 

constituaient les plus faibles proportions. Pour ce qui est des crimes violents2, la proportion 

d’auteurs présumés était d’environ 23 % en 2017 comparativement à 28 % pour leurs 

homologues masculins. Par ailleurs, la majorité des crimes violents se composait de voies de fait 

(70 %), la plupart (76 %) étant des voies de fait simples3 (Sécurité Publique du Québec, 2008). 

En ce qui concerne les homicides, une différence avec les hommes s’observe. À vrai dire, les 

homicides commis par une personne de sexe féminin étaient plus susceptibles d’être contre un 

membre de la famille (50 %) que les homicides commis par un individu de sexe masculin (30 %) 

(Savage, 2019).  

Pour ce qui est des caractéristiques socio-démographiques, environ 51 % des détenues 

fédérales auraient entre 20 et 34 ans (Service correctionnel Canada, 2008) alors que la moitié des 

femmes incarcérées au provincial aurait moins de 36 ans (Chéné & Chouinard, 2018). Selon 

Estrada et Nilson (2012), les femmes judiciarisées auraient grandi avec des problématiques plus 

marquées en lien avec un milieu socio-économique faible, des problèmes familiaux ainsi que des 

expériences de victimisation.  

Bien que de nombreuses personnes ayant commis des délits des deux sexes déclarent avoir 

vécu des événements potentiellement traumatisants, les taux sont plus élevés pour les femmes 

(Tam & Derkzen, 2014). Selon Frigon (2002), plus de 80 % des femmes incarcérées auraient été 

victimes d’actes criminels avant leur incarcération. De plus, elles sont trois fois plus susceptibles 

 
1 Les infractions relatives aux autres lois fédérales comprenaient notamment le fait de troubler la paix et les infractions 

contre l’administration de la justice, tel que le défaut de comparaître, le manquement aux conditions de probation ou 

le défaut de se conformer aux ordonnances. 

2 Les actes criminels qui impliquent l’usage de la violence contre une personne ou la menace d’en faire usage. Par 

exemple, homicide, tentative de meurtre, voies de fait, etc. 

3 Quiconque qui d’une manière intentionnelle, emploie la force ou tente/menace, directement ou indirectement contre 

une autre personne, sans son consentement. 
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d’avoir été victimes de maltraitance que leurs homologues masculins et sont plus susceptibles 

d’être revictimisées au cours de leur vie (Belknap, 2007; Belknap & Holsinger, 2006). Une étude 

réalisée par le Service correctionnel du Canada en 2010 (Barrett & al., 2010) rapporte que 85,7 % 

des femmes déclaraient avoir été victimes de violence physique et 68,2 % de violence sexuelle. 

Pour ce qui est des agressions sexuelles, dans une enquête de Blanchard (2002) réalisée auprès 

des mères incarcérées, 64,9 % des femmes affirmaient avoir été victimes d’agression sexuelle ou 

d’inceste. Deux fois sur trois, l’agresseur était un membre de la famille, souvent leur père ou leur 

beau-père. Qui plus est, les femmes ayant commis un délit et ayant été victimes de violence 

présentent souvent des symptômes de détresse psychologique et peuvent souffrir d’un trouble de 

stress post-traumatique (Bloom & al., 2003; Fortin, 2004).  

De plus, les femmes judiciarisées auraient plus de problèmes d’abus de substances 

psychoactives (Belknap, 2007; Owen, 2005; Tam & Derkzen, 2014; Brown & al., 2018). Le tout 

pourrait s’expliquer par le fait que les femmes ayant des antécédents d’abus ont encore plus de 

chances de se tourner vers des substances psychoactives pour faire face à leur passé traumatique 

(Owen, 2005; Tam & Derkzen, 2014). Les problèmes de toxicomanie sont alors un facteur 

prédictif de la criminalité plus élevé chez les femmes que chez les hommes (Belknap, 2007). 

Belknap (2007) suggère que jusqu’à 90 % des femmes ayant commis un délit ont des problèmes 

de toxicomanie alors que d’autres (notamment, Boe & al., 2003) estiment que ce pourcentage 

oscille plutôt entre 40 et 60 %. Brown et al. (2018) estime que trois quarts des détenues fédérales 

sont atteintes d’un trouble lié à la consommation d’alcool ou de substances. 
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Sans surprise, les problèmes de toxicomanie entrainent des conséquences dommageables pour 

toutes personnes dépendantes, mais des chercheurs affirment qu’elle le serait encore plus pour les 

femmes ayant commis un délit (Bloom & Covington, 2009). En effet, selon ceux-ci, l’utilisation 

de substances psychoactives a souvent un effet néfaste sur la famille, sur leur situation financière 

et celle-ci augmente le risque d’être victime de violence physique ou sexuelle (Bloom & 

Covington, 2009). 

 

Finalement, les femmes ayant commis un délit ont généralement plus de problèmes de 

santé mentale que la population en générale y compris la schizophrénie, la dépression majeure, 

les troubles liés à la toxicomanie, les dysfonctions psychosexuelles, le trouble de la personnalité 

antisociale et le trouble de stress post-traumatique (Belknap, 2007; Brinded & al., 2001). Brown 

et al. (2018) ont révélé à l’aide de méta-analyse que le taux de prévalence de troubles mentaux 

chez les détenues était au moins quatre fois supérieur au taux de prévalence observé dans la 

population en général. Selon les auteurs américains James et Glaze (2006), 73 % des femmes 

dans le milieu carcéral américain auraient un trouble de santé mentale. En 2008, une femme sur 5 

ayant commis un délit éprouvait des problèmes de santé mentale, proportion qui a augmenté de 

61 % depuis 1997 (Moser, 2008). Au Québec, une attitude suicidaire serait présente chez 30,6% 

des femmes en incarcération provincial (Chéné & Chouinard, 2018). 

 

La réinsertion sociale 

 

Définition  

 

Telles que leur homologue masculin, la grande majorité des femmes incarcérées seront 

libérées un jour. Le moment exact du début de la réinsertion sociale varie en fonction des auteurs 

dans la littérature scientifique. Pour le service correctionnel, la réinsertion sociale semble débuter 
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au même moment que l’incarcération. « La réinsertion sociale des délinquants peut se définir 

comme suit : toutes les activités et tous les programmes correctionnels destinés à préparer un 

délinquant à retourner dans la société sans risque pour celle-ci, comme un citoyen respectueux de 

la loi » (Motiuk, 2015, p.1). Pour d’autres, la réinsertion sociale surviendrait lorsqu’une personne 

ayant déjà vécu une certaine forme de désinsertion s’engage dans une démarche d’autonomie 

dans au moins une sphère de sa vie (psychorelationnelle, socioprofessionnelle ou 

sociocommunautaire) (Boivin & de Montigny, 2002). Cette deuxième définition sous-entend que 

la réinsertion sociale provient d’une volonté de la personne et que celle-ci peut débuter à 

n’importe quel moment de vie (ou du processus judiciaire) puisqu’elle se fait à la suite d’une 

rupture avec un groupe social. 

Il est difficile de bien cerner le concept de la réinsertion sociale puisque même dans la 

littérature, on retrouve plusieurs termes tels que « réinsertion sociale », « insertion sociale », 

« réhabilitation », « reentry » et « réintégration » qui semblent tous, à première vue, 

interchangeables. Bien que ces termes ne soient pas exclusifs au domaine de la criminologie (ex. 

réhabilitation des personnes ayant des problèmes de santé mentale ou de santé physique), ceux-ci 

s’articulent différemment dans un contexte d’après détention. Selon la Sécurité Publique du 

Québec (2017), la réinsertion sociale se définit comme un « ensemble d’intervention dont 

l’objectif est que la personne contrevenante vive de façon socialement acceptable dans le respect 

des lois ». La mise en œuvre de ces interventions se traduit par des programmes et des activités 

qui visent à encadrer et soutenir la personne de façon à mieux se connaitre, à consolider une 

relation de confiance avec ses intervenants, à mettre à contribution son réseau familial et social et 

à lui offrir des services adaptés à ses besoins. Cette définition ne donne pas de début clair à la 
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réinsertion sociale, mais semble faire référence à un processus terminant une fois que l’individu 

ne commet plus de délit.  

D’autres définitions aborderont, en plus de la notion de non-récidive, la notion 

d’appartenance à la collectivité, telle que la définition de l’Association des Services de 

Réhabilitation Sociale du Québec (ASRQ). Celle-ci propose que « La réintégration 

sociocommunautaire se définit comme un processus d’adaptation individualisé, 

multidimensionnel et à long terme qui n’est achevé que lorsque la personne réintégrée participe à 

l’ensemble de la vie de la société et de la communauté où elle évolue et qu’elle a développé un 

sentiment d’appartenance à leur égard » (ASRS, 2018, p.1). L’ASRS préfère utiliser le terme 

« réintégration » faisant référence à une interdépendance entre l’individu et les autres membres 

de la collectivité plutôt que la notion d’insertion, qui sous-entend une introduction à un milieu 

social. Dans le même ordre d’idée, Borzycki (2005) et Griffiths et al. (2007), questionnent le 

terme « réinsertion » en nommant que ce ne sont pas tous les contrevenants qui étaient 

« insérés socialement » avant leurs délits et qu’il serait alors plus juste de parler d’intégration 

sociale. D’autres auteurs (Borzycki, 2005; Göbbels & al., 2012) utiliseront le concept de 

« réhabilitation » défini comme un objectif correctionnel qui se base sur un processus 

d’intervention qui cible les facteurs criminogènes dans le but de mettre fin à la délinquance d’un 

individu plutôt que réinsertion sociale. Quirion (2012), mentionne que la réhabilitation et la 

réinsertion seraient pour lui deux étapes consécutives du même processus. La « réhabilitation » 

ferait référence au travail effectué afin d’acquérir un certain nombre de capacités nécessaires à la 

vie en société alors que la réinsertion sociale serait le moment où l’individu met en pratique ses 

nouvelles acquisitions pour se réintégrer à la société. Par ailleurs, dans la plupart des études hors 

canada, les auteurs utilisent le terme « reentry » qui réfère parfois au moment précis où un 
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prisonnier est libéré (Borzycki, 2005; Göbbels & al., 2012) et d’autres fois, au processus de 

transition entre la détention et la liberté (Borzycki, 2005; Travis & al., 2001; Visher & Travis, 

2003). 

Bien qu’il soit possible d’observer l’existence de plusieurs concepts (et plusieurs 

définitions associées) dans le domaine de la criminologie, il semble qu’une forme de consensus 

se trouve dans l’idée que la « réinsertion », la « réintégration », la « reentry » et la 

« réhabilitation » se définissent tous comme un processus visant le désistement criminel où un 

individu pourra bénéficier d’interventions visant à développer des capacités sociales lui 

permettant de vivre dans un contexte collectif. Le début de ce processus en question dépend de la 

définition des auteurs. Dans le cadre de notre recherche, nous utiliserons le marqueur de temps 

« du moment de la mise en liberté d’un individu » comme référence au début de la réinsertion 

sociale et considérons la détention comme le moment de préparation à la réinsertion sociale. Ce 

choix théorique s’explique par un souci de continuité et d’homogénéité avec les études retrouvées 

dans la section suivante. Une partie de la littérature scientifique porte effectivement, sur la 

définition conceptuelle de la « réinsertion sociale » alors que le restant de la littérature porte sur 

l’expérience de celle-ci, des besoins, de la maternité, etc., et semble prendre pour assise théorique 

le début de l’expérience au moment de la mise en libération. Qui plus est, nous utiliserons le 

terme de réinsertion sociale puisque celui-ci est utilisé par les instances gouvernementales 

canadiennes et québécoises (Gouvernement du Québec, 2021; Motiuk, 2015).  

Difficultés de la réinsertion sociale 

 

Il est difficile de bien cerner la récidive féminine. Gobeil et Barrett (2008) mentionnent en 

effet que la plupart des taux de récidive trouvés dans la littérature rapporte des taux sans 

distinctions au sexe (par exemple, Commission des libérations conditionnelles du Canada, 2019 
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4). Bien que ces chiffres démontrent l’importance de s’attarder aux enjeux de la réinsertion, ils ne 

permettent pas de se faire une image fidèle de la récidive féminine. De plus, le concept de 

récidive criminelle est, en lui-même, sujet à plusieurs définitions, ce qui rend très difficile 

l’obtention de chiffres exacts. Elle peut être opérationnalisée comme étant le renvoi en détention 

pour quelques raisons que ce soit, y compris un manquement aux conditions de la libération (par 

ex. l’étude de Verbrugge & al., 2002), une nouvelle arrestation (par ex. l’étude de Benda, 2005), 

une nouvelle condamnation (par ex. l’étude de Law, 2015) ainsi qu’une nouvelle incarcération 

(par ex. l’étude de Deschesnes & al., 2006). Dans une revue de la littérature de Blanchette (2001), 

il est soulevé que les chercheurs dans le domaine de la récidive féminine des dernières années en 

sont venus à différents taux de récidive allant de 3,7% à 46%. Dans le but d’avoir des données 

plus exactes sur les taux de récidive, Gobeil & Barret (2008), ont examiné deux cohortes de 

femmes sous responsabilité fédérale au Canada ayant bénéficié d’une semi-liberté, d’une 

libération conditionnelle totale ou d’une libération d’office5, ou dont la peine ou le mandat avait 

expiré entre le 1er avril 2002 et le 31 mars 2003 et entre le 1er avril 2003 et le 31 mars 2004. La 

« récidive » devait avoir eu lieu dans les deux années suivant la mise en liberté. Cet examen des 

données révèle un taux des révocations de la liberté sous condition de 38% chez les femmes 

mises en liberté en 2003-2004 (toute raison confondue 6). Le taux de condamnations à la suite de 

 
4 Selon la Commission des libérations conditionnelles du Canada (CLCC), en 2019, environ 9,5 % des libérations 

conditionnelles totales ont été révoquées soit parce que l’individu était en bris de condition ou parce qu’il avait 

commis une nouvelle infraction. Pour la même année, environ 7,8 % des personnes en semi-liberté et 32,9 % de ceux 

en libération d’office n’ont pu achever leur libération pour les mêmes motifs.  

 
5 La semi-liberté permet à l’individu de participer à des activités dans la collectivité en vue de se préparer à la 

libération conditionnelle ou à la libération totale. La libération conditionnelle totale, quant à elle, permet à l’individu 

de purger une partie de sa peine sous surveillance et avec certaines conditions dans la collectivité. La libération 

d’office est un type de mise en liberté, établit par la loi, qui oblige le Service correctionnel du Canada à mettre en 

liberté, sous surveillance, les individus (excepté les condamnés à perpétuité ou les sentences indéterminées) aux deux 

tiers de leur peine. (Gouvernement du Canada, 2018). 
6 Toute révocation de la liberté sous condition (en raison d’un manquement aux conditions de la libération, d’une 

nouvelle accusation ou d’une nouvelle infraction) ayant eu lieu dans les deux années suivant la mise en liberté. 
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nouvelles infractions s’établissait à 29,8% (pour la cohorte 2003-2004), alors que le taux de 

condamnations en lien avec de nouveaux crimes violents montait à 5,2% pour la même cohorte7. 

Enfin, les femmes en semi-liberté ou libération conditionnelle totale étaient moins sujettes à 

recevoir une nouvelle condamnation que celles qui étaient en libération d’office ou dont le 

mandat avait expiré. Selon le Service correctionnel du Canada (2015), la réincarcération fédérale 

d’une femme serait plus souvent attribuable à un bris de conditions plutôt qu’à une nouvelle 

infraction. Ces chiffres soulignent une difficulté pour les femmes de rester en liberté. La 

littérature scientifique a identifié plusieurs facteurs pouvant expliquer cette difficulté. 

Tout d’abord, plusieurs chercheurs clament l’importance de fournir des interventions et des 

services spécifiques aux femmes en communauté afin d’améliorer leur vie après leur mise en 

libération (Belknap, 2007; Owen, 2005; Travis & Visher, 2005). Durant cette période, plusieurs 

défis s’imposent à la personne libérée, dont celle de se trouver un emploi (Brown, 2004). Bien 

que la population générale judiciarisée ait tendance, globalement, à être moins scolarisée que la 

population générale (Andrews & Bonta, 2016), ce problème est encore plus prononcé chez les 

femmes (Motiuk & Blanchette, 2000). La plupart sont peu instruites et manquent de compétences 

pour obtenir un emploi satisfaisant (Schram & al., 2006). Considérant que les services éducatifs 

et les formations professionnelles en prison sont souvent limités (Schram & al., 2006) et que la 

durée des incarcérations féminines est souvent courte8 pour avoir la possibilité de participer aux 

 
7 Les femmes dont l’infraction à l’origine de l’incarcération constituait un crime violent étaient plus susceptibles 

d’être condamnées à nouveau pour un crime violent. 
8 Plus des deux tiers des femmes incarcérées en 2015-2016 l’ont été pour une peine d’incarcération de moins de six 

mois (peine discontinue : 12,1%; peine de six moi à moins de deux ans :12,9%; peine de deux ans ou plus : 3,9%) 

(Chéné & Chouinard, 2018). 
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programmes de formation, l’incarcération ne leur permet pas d’acquérir des compétences à 

l’emploi et maintient ces femmes au bas de la hiérarchie des emplois à leur sortie (Travis & 

Visher, 2005). Telle qu’une majorité d’individus, elles vivront leur libération avec des dettes 

importantes (Visher & al., 2004). Plusieurs étaient déjà dans une situation économique difficile 

avant leur incarcération et la judiciarisation viendrait, en plus, réduire leur accès à des 

programmes d’aide (Brown, 2004), engendrant alors des difficultés telles qu’une incapacité à 

subvenir aux besoins de base (Harding & al., 2014; Morani & al., 2011). Considérant que bon 

nombre de ces femmes soient mères, environ 70% des femmes incarcérées au Canada 

(Blanchard, 2002), et aient à leur charge des responsabilités familiales (Barrett & al., 2010; 

Société Élizabeth Fry, 2011), l’employabilité est un des principaux besoins de ces femmes. 

De plus, la recherche de logement est une tâche importante puisque bien que les maisons de 

transition offrent un logis temporaire, ces femmes se doivent de trouver un logement sûr et 

sécuritaire lors de cette période transitoire. Pour la plupart, la nécessité de trouver un pied-à-terre 

est accentuée par le fait qu’elles sont tenues de fournir un logement pour reprendre la garde de 

leurs enfants (Travis & Visher, 2005).  

Les femmes rencontrent également des défis en lien avec leur santé une fois en 

communauté. Pour ce qui est des besoins en matière de santé mentale ainsi qu’en toxicomanie, 

les recherchent suggèrent qu’il est difficile d’y répondre tant lors de l’incarcération que lors de la 

libération (James & Glaze, 2006). Sheehan & al. (2007) ont noté que plusieurs femmes sont 

libérées sans avoir reçu de programmes d’aide pour la toxicomanie les laissant alors avec les 

mêmes difficultés une fois en communauté. Au niveau de la santé physique, les femmes sont plus 

susceptibles que les hommes d’utiliser les services reliés à la santé physique puisqu’elles 
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présentent plus de problèmes de santé (souvent relié à la consommation chronique de substances 

psychoactives) (Bloom & al., 2003). Or, la responsabilité du maintien de ces soins annuels, 

auparavant partagée avec l’établissement lors de l’incarcération, revient entièrement à ces 

femmes une fois en libération, ce qui ajoute un défi de plus à la réinsertion sociale (Brown & 

Motiuk, 2015). La plupart des individus en réinsertion sociale ne seraient pas assez informés sur 

les services disponibles (Nhan & al., 2017) et leurs accès sont parfois limités (Seiter & Kadela, 

2003). Les recherches suggèrent également que des besoins non répondus ou non satisfaits, au 

niveau de la santé mentale ou de la santé physique, peuvent avoir un effet sur la récidive (Bloom 

& al., 2003; Brown & Motiuk, 2005; Hartwell, 2004; Mackenzie, 2006; Richie, 2001). 

Par ailleurs, les individus sortant du milieu carcéral doivent maintenant établir un nouveau 

réseau de soutien prosocial, laissant derrière eux leurs anciennes connaissances, amis ou 

conjoint(e)s associé(e)s au monde criminel, ce qui peut être difficile (Andrews & Bonta, 2016; 

Bloom & al., 2003; Brown, 2004; Moore & al., 2016;). Les femmes présenteraient des défis 

spécifiques en lien avec l’acquisition de compétences interpersonnelles. Les lourds passés d’abus 

que présentent ces femmes peuvent entraîner des patrons relationnels dysfonctionnels et rendent 

difficile l’établissement d’un nouveau réseau, malgré l’amorce de changement en incarcération 

(Barrett & al., 2010; Belknap, 2007; Blanchard, 2002; Frigon, 2002; Richie, 2001). Elles sont 

nombreuses à déclarer ne pas se sentir en sécurité et craindre une nouvelle victimisation à leur 

sortie, ce qui les rend plus méfiantes à l’égard des autres (Richie, 2001).  

Tous ces défis, sont alourdis par la présence du casier judiciaire qui stigmatise les individus 

(Shawn & al., 2007; Tan & al., 2016), réduisant les chances d’obtenir un appartement, un emploi, 

ou d’avoir accès à un programme d’études (Bernheim, 2010; Bushway, 2004; Holzer & al., 2006; 

Pager, 2003). Cette situation affecte les relations interpersonnelles ainsi que la motivation 
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(Dubois & Oulette, 2020). Bergseth & al. (2011) ont démontré que les femmes ont de la difficulté 

à gérer tous ces défis en même temps puisque ceux-ci se chevauchent et qu’elles se sentent 

souvent dépassées.   

En plus des changements comportementaux décrits, les femmes judiciarisées devront aussi 

se « réinsérer » par un processus de négociation identitaire (Maruna &t al., 2009). Elles devront 

premièrement se voir comme une personne respectueuse des lois et conforme aux normes de la 

société et deuxièmement, elles devront se faire accepter en tant que tel par la société (Maruna, 

2011). Le processus de désistement criminel9 implique presque nécessairement un étiquetage 

prosocial (Maruna & al., 2004). Selon la théorie de la transformation cognitive de Giordano et al. 

(2002), le désistement implique une ouverture au changement de la part de l’individu, une 

exposition à des « opportunités de changement », le développement d’une nouvelle identité et 

l’abandon du mode de vie délinquant. Les opportunités de changement agiraient à titre de 

catalyseur pour le changement identitaire, renforçant l’idée d’interaction dans la réinsertion 

sociale. Richie (2001) stipule qu’une grande partie de la population des femmes aura des défis en 

termes d’estime de soi et d’autonomie. Tel que l’a décrit Goffman (1963), les personnes qui ne se 

conforment pas aux normes sociales peuvent faire face à un rejet intense de la communauté. Cette 

stigmatisation est d’autant plus prononcée chez les femmes puisqu’elles transgressent les normes 

légales ainsi que les normes de genre de la société (par exemple, les femmes ne sont pas supposé 

avoir de comportements violents; Belknap, 2007; Pollock, 2002). Elles font alors face à un défi 

d’acceptation sociétale (Richie, 2001).  

La maternité 

 
9 La plupart des chercheurs s’entendent sur la définition le caractérisant comme un « processus d’arrêt et de maintien 

de l’abstention des comportements délictueux » plutôt qu’un événement ou moment précis (Cid & Martí, 2017; F.-

Dufour & al., 2015; Göbbels & al., 2012; Harris, 2014; Laws & Ward, 2011; Maruna, 2001; Observatoire de la 

récidive et de la désistance, 2017). 
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Maternité des femmes incarcérées 

 

Jusqu’ici peu d’études ont porté sur les mères incarcérées. Pourtant, la maternité est une 

réalité bien présente du monde carcéral. Dans l’étude de Blanchard (2002), le pourcentage 

recensé de mères incarcérées constitue 70 % des femmes incarcérées au Canada. En 2013, les 

deux tiers des femmes incarcérées au fédéral étaient des mères, pour la plupart monoparentales 

ayant de jeunes enfants de moins de cinq ans dont elles avaient la garde (Service correctionnel 

Canada, 2013). Dans l’étude de Barrett et al. (2010), plus du trois quarts des détenues étaient 

mères d’un à quatre enfants et trois quarts de celles-ci indiquaient qu’elles avaient au moins un 

enfant de moins de 18 ans. Pour plusieurs, les domaines de la criminalité et de la famille 

s’interrelient. Pour 21,9 % de ces femmes, leur rôle parental avait eu une influence sur leurs 

démêlés avec la justice (Barrett & al., 2010). Dans cette étude, quelques-unes ont décrit 

l’incidence émotive que la perte de la garde de leurs enfants, survenue avant les délits, avait eue 

sur elles et comment cette souffrance émotionnelle les avait entraînés dans des situations plus à 

risque à la commission de délits (ex. abus de substance ou soutien de pairs déviants). Tandis que 

d’autres ont décrit la difficulté financière de subvenir aux besoins de leurs enfants sans avoir 

recours à la criminalité.  

 

La séparation. Bien que l’incarcération représente une coupure avec le monde extérieur, elle 

représente aussi une séparation familiale. Cette séparation entraîne des enjeux de placements au 

niveau de la garde des enfants puisque, par leur statut de mère monoparentale, les grands-parents 

ou tout autre membre de la famille (frère ou sœur) deviennent souvent le choix premier en 

matière du responsable des soins (Service correctionnel Canada, 2013). Or, dans l’étude de 
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Blanchard (2022), 66,7% des participantes avaient au moins un membre de la famille immédiate 

(souvent fratrie) ou élargie qui avait des antécédents judiciaires, ce qui peut avoir des impacts sur 

la possibilité de placement (restriction à l’accès aux visites en milieu carcéral ainsi que refus de 

statut de famille d’accueil). 

Pour d’autres, l’incarcération représente aussi une perte de la garde des enfants à la 

protection de la jeunesse ou à une famille d’accueil (Blanchard, 2002). Ces enjeux de séparation 

et la perte des droits parentaux ont un grand impact sur le bien-être des mères incarcérées. Celles-

ci vivraient beaucoup de souffrance émotionnelle et leurs émotions seraient caractérisées par des 

sentiments de colère, de tristesse, de honte, de culpabilité et d’anxiété (Blanchard, 2002). Cette 

détresse peut affecter leurs capacités d’adaptation à l’incarcération ainsi que leurs chances de 

réhabilitation. À noter que Blanchard (2002) a constaté que l’incarcération n’est pas toujours à 

l’origine de la rupture mère-enfant pour certaines de ces mères. Parfois, des événements 

antérieurs ont justifié la prise en charge de leur(s) enfant(s) dans un milieu de vie autre. 

Nonobstant, pour presque l’ensemble des femmes ayant commis un délit, les enfants et le rôle 

maternel occupaient une place importante dans leur vie durant l’incarcération (Blanchard, 2002). 

 

Les contacts durant l’incarcération. Pour la plupart des détenues, l’incarcération 

représente une épreuve difficile au niveau familial. Le maintien et, dans certains cas, le 

rétablissement des liens familiaux à la suite de l’incarcération constitue une épreuve éprouvante. 

Pour plusieurs de ces femmes, le téléphone et les lettres écrites sont les seuls moyens de 

communication. Bien que chaque détenue entretient une relation distincte avec ses enfants, 

41,9 % d’entre elles déclaraient communiquer avec eux au moins une fois par semaine (Barret & 

al., 2010). Couvrette et Plourde (2019) argumentent que le maintien des contacts entre la mère 
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détenue et ses enfants demeure primordial et important pour la relation, mais aussi pour la 

réinsertion sociale. Pour plusieurs, l’incarcération est un temps d’attente avant la réunification 

avec leurs enfants. Ce moment semble être attendu et désiré de la part de beaucoup de détenues. 

Dans l’étude de Barret et al. (2010), 71 % de leur échantillon désiraient avoir la garde de leurs 

enfants d’âge mineur après leur remise en liberté et 51,1 % des détenues s’attendaient à demeurer 

avec leurs enfants après leur libération.  

 

Le processus de réunification après libération. Une fois libérées, les mères se retrouvent 

face à un éventail de défis. Celles-ci doivent affronter les étapes et défis reliés à la réinsertion 

sociale tout en jonglant avec la relation parent-enfant. Notamment, rétablir ou réparer une relation 

parentale n’est pas chose facile compte tenu des nombreuses déceptions, blessures et ruptures 

qu’a subies le lien parent-enfant (Couvrette & Plourde, 2019). Les recherches montrent que 

l’incarcération de la mère entraîne des souffrances émotionnelles, financières et sociales chez sa 

progéniture et que, le plus souvent, les relations mères-enfants sont difficilement récupérables 

après l’incarcération (Travis & al., 2001). Pour un grand nombre de ces femmes, la parentalité et 

les compétences parentales sont des domaines de préoccupations et de stress durant le processus 

de réinsertion (Robinson & Miller, 2016). Par exemple, dans l’étude de Robinson et Miller 

(2016), certaines femmes libérées préféraient garder leurs distances avec leurs enfants de peur de 

récidiver et de décevoir leur progéniture. Pour ces mères, le fait d’être surveillé par l’État rendait 

la réunification une proposition risquée. D’autre part, certaines femmes n’ont pas l’autorisation 

d’entrer en contact avec leurs enfants une fois libérées ou une condition technique de leur plan de 

réinsertion les empêche d’avoir des contacts réguliers avec leurs enfants de façon légale (si leurs 

enfants habitent avec un individu possédant un casier judiciaire par exemple).  
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La réunification familiale, bien qu’attendue, amène donc son lot de défis. C’est un 

processus long qui implique la plupart du temps le tribunal de la jeunesse et la direction de la 

protection de la jeunesse (Blanchard, 2002; Robinson & Miller, 2016). Ceux-ci peuvent 

notamment exiger des cours sur les compétences parentales ou permettre les rencontres entre la 

mère et ses enfants, seulement en présence d’intervenants (Robinson & Miller, 2016). Dans 

l’étude de Blanchard (2002), 26,7% des mères n’ayant pas eu recours à un service 

d’accompagnement en lien avec leur situation familiale rapportaient des obstacles en lien avec la 

Direction de la protection de la jeunesse ou de la famille d’accueil et plus de la moitié des mères 

(56,3%) décrivait leur relation avec la Direction de la Protection de la Jeunesse comme 

insatisfaisante (se sentaient souvent menacées par le pouvoir décisionnel et craignaient le retrait 

de la garde). 

La récupération de la garde des enfants est aussi une étape ou un but important dans la vie 

de ces mères. Pour retrouver la garde, les femmes doivent habituellement trouver un travail 

suffisamment lucratif et stable pour subvenir à leurs besoins et à ceux de leurs enfants ainsi que 

pour dénicher un logement assez spacieux. Robinson et Miller (2016) ont souligné que la reprise 

de la garde est aussi compliquée par les procédures techniques du système public ainsi que par la 

difficulté de communication entre les différentes instances (protection de la jeunesse, centre de 

jour de réhabilitation en dépendance, bureau de libération conditionnelle, suivis en santé mentale, 

etc). Les auteurs mettent en lumière que ces nombreuses interventions peuvent être redondantes 

et affecter le bienfait thérapeutique de chacune d’entre elles puisqu’elles peuvent diminuer la 

motivation chez ces femmes. 

Cette section décrivait les défis concrets des mères en processus de réinsertion sociale. La 

prochaine section, quant à elle, abordera les défis identitaires reliées à la mise en liberté. 
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L’identité des femmes judiciarisées 

 

L’identité maternelle et les normes sociétales  

 

Dans l’institution patriarcale et les normes entourant la maternité, la définition de la mère 

est limitée aux femmes hétérosexuelles ayant des enfants biologiques, tandis que le concept de la 

bonne mère est restreint à un groupe encore plus petit de femmes blanches, hétérosexuelles, de 

classe moyenne, mariée, ayant un à deux enfants dans une famille nucléaire et, idéalement, mère 

à temps plein (O’Reilly, 2010). Les écrits féministes des deux dernières décennies ont 

vigoureusement contesté cette construction et ont réclamé un élargissement de l’identité 

maternelle permettant alors aux mères non biologiques, célibataires, pauvres, faisant partie de la 

communauté LGBTQ + ou n’ayant pas la garde des enfants de se l’approprier. L’identité 

maternelle n’est plus indissociable de l’expérience maternelle (pouvant être vécue par n’importe 

qui étant prêt à répondre aux exigences et aux pratiques10 [Chandler, 2007]) permettant alors une 

plus grande flexibilité et inclusivité (O’Reilly, 2010). 

La recension de la littérature rapporte que le concept de « famille » existe dans la sphère 

privée, mais aussi dans la sphère publique (Walker, 1990), ce qui signifie que les expériences des 

mères doivent être analysées en tenant compte des idéologies ainsi que des normes de genre 

sociétal trouvé dans la sphère publique (Arendell, 2000; Cheng & Bobel, 2003; Douglas & 

Michaels, 2006; Henderson & al., 2016). Tout d’abord, la maternité est considérée comme un 

élément central de la féminité sur le plan sociétal (Barnes & Cunningham Stringer, 2014). Les 

jeunes filles sont socialisées de sorte à intérioriser les rôles conventionnels représentant les mères 

comme des nourrices sensibles, toujours présentes et qui résolvent tous les problèmes (Douglas & 

 
10 Sara Ruddick (1989) fut la première à définir l’expérience de la maternité comme une « pratique ». Les pratiques 

sont des activités humaines collectives caractérisées par des objectifs et par les exigences qui en découlent pour les 

praticiens attachés à ces objectifs.  
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Michaels, 2006; Hays, 1996; O’Reilly 2006). Douglas et Michaels (2006) soutiennent que les 

mères sont influencées par les messages médiatiques et qu’elles sont alors « obligées » de porter 

continuellement le rôle de la mère aimante et dévouée.  

Les femmes qui assument et remplissent bien ce rôle bénéficient souvent d’éloges et d’un 

meilleur statut social. Selon les attentes sociales, la capacité d’être une bonne mère reposerait 

alors uniquement sur les ressources de temps, d’argent, de santé et de soutien social. Une 

proportion significative de mères tente du mieux qu’elles peuvent d’éduquer leurs enfants, 

cependant plusieurs obstacles comme une situation financière difficile, un enfant malade, une 

situation conjugale instable, etc. peuvent venir questionner leur statut de « bonne mère ». Ce 

questionnement provient à la fois de la société, mais également de la mère elle-même (Ferraro & 

Moe, 2003). En effet, Henderson et al. (2016), ont analysé la relation entre la pression d’être la 

« mère parfaite » et le bien-être psychologique. Les résultats suggèrent que même les femmes qui 

ne se souscrivent pas à ces idéologies sont à risque de ressentir un stress plus haut, une 

diminution du sentiment d’efficacité personnel ainsi qu’un sentiment de culpabilité relié au fait 

de ne pas être à la hauteur des attentes sociale en lien avec la maternité. Les résultats de cette 

étude indiquent que l’intériorisation de ce discours est préjudiciable pour les mères. Plusieurs 

auteurs supportent le point que le discours public a un impact réel sur le stress, l’isolement et 

l’anxiété des mères (Christopher, 2012; Johnston & Swanson, 2006, 2007; Liss & al., 2013). 

Par ailleurs, ce rôle fait partie de la construction identitaire de ces femmes. À vrai dire, les 

psychologues sociaux ont noté que les rôles identitaires, tels qu’être mère, sont importants pour la 

conception de soi (Stryker & Serpte, 1982). Les rôles identitaires sont des conceptions de soi en 

termes de place dans la structure sociale (Stryker & Serpte, 1982). À cet égard, les rôles sociaux 

consistent en des attentes liées à des positions structurelles sociales et les rôles identitaires 
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fournissent aux individus des lignes de conduite comportementales (Simon, 1992). Les 

perspectives identitaires appuient que les identités11 doivent être reconnues par un « public social 

» pour que celles-ci soient intégrées et sécures chez une personne (Marková, 1987; Swann, 2005). 

Ceci sous-entend que les identités ne peuvent être définies par les individus eux-mêmes. 

L’identité d’être une « bonne mère » est alors indissociable du regard de la société. Le modèle de 

la bonne mère décrit précédemment, dresse implicitement des lignes directrices poussant les 

mères à atteindre ce standard, autrement, elles seront considérées comme « mauvaise » ou elles 

n’auront pas accès à ce rôle identitaire dans leur conception de soi. Ce modèle ne permet aucune 

forme d’ambivalence ou d’inadéquation en matière de pratiques parentales sans quoi les femmes 

seront marginalisées de l’espace public (Lapierre & Damant, 2012). Cette pression amène 

souvent des remises en question identitaires de la part des femmes. Il est intéressant de se 

questionner sur le vécu identitaire des mères criminalisées puisque celles-ci sont désavantagée à 

de nombreux égards et déjà considérées comme déviantes face au modèle de la « bonne mère ». 

Mère déviante  

 

Bien que l’emprisonnement empêche les mères de s’occuper de leurs enfants, elle n’écarte 

pas systématiquement l’identité maternelle. Selon l’étude de Berry et Smith-Mahdi (2006), les 

mères incarcérées portent un regard sur la maternité de la même manière que la société en 

général. Selon cette étude, les femmes définissaient leur rôle de mère par le fait d’être aimante et 

de prendre soin de ses enfants. Pour plusieurs de ses femmes, le rôle de mère et l’identité associée 

étaient très importants. Qui plus est, selon l’étude de Ferraro et Moe (2003) menée auprès de 

 
11 Une définition globale de l’identité d’un individu porterait sur la continuité de la personne, des engagements pris, 

sur ses caractéristiques personnelles ainsi que sur ses croyances sur elle-même ; sur les rôles et positions en relation 

avec d’autres personnes ; sur son adhésion dans différents groupes ou catégories sociales (statut au sein du groupe 

ainsi que statut du groupe au sein d’un système) ainsi que sur son identification à des biens matériels et lieux 

précieux (Vignoles & al., 2011). 
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femmes incarcérées aux États-Unis, leurs liens avec leurs enfants étaient centraux à leur 

individualité. Elles décrivaient leurs enfants comme des prolongements de leur propre identité. 

Bien que séparés, ces prolongements étaient constitutifs du caractère personnel de ces femmes. 

L’importance persistante des enfants dans l’identité des femmes, malgré parfois les deuils et les 

disputes, était claire dans tous les récits de ces femmes. 

Compte tenu ce qui précède, l’emprisonnement présente des défis uniques pour ces mères 

en lien avec l’accomplissement de leur rôle de mère. Bien qu’elles aient l’identité de mères, elles 

ne peuvent assumer les responsabilités traditionnelles associées à la maternité, ce qui entraîne une 

tension des rôles et un questionnement identitaire (Berry & Eigenberg, 2003). L’identité 

criminelle vient aussi complexifier le remaniement identitaire de ces femmes puisque cette 

dernière leur est plus souvent reflétée (Robinson & Miller, 2016). Dans les entretiens de Arditti et 

Few (2006) avec des mères incarcérées, près de la moitié d’entre elles déclaraient avoir 

l’impression de ne pas être une bonne mère ou avoir eu des questionnements à ce sujet. Les 

chercheurs Brown et Bloom (2009) ont mis en évidence la perte du « capital parental » des 

détenues et son influence sur l’identité maternelle. Pour plusieurs de ces femmes, le fait de ne 

plus avoir une influence morale sur leurs enfants était une variable importante jouant ainsi sur 

leur perception d’être une bonne mère.  

Processus de renégociation identitaire 

 

Pour surpasser ces défis, certaines ont développé des identités uniques et des 

comportements associés à ces identités. Couvrette et al. (2016) ont mis en lumière, à travers des 

entrevues avec des mères toxicomanes judiciarisées, que celles-ci ajustaient leur conception de la 

maternité afin qu’elle n’entre pas en conflit avec leur mode de vie déviant. Ces femmes 

modifiaient leur vision de la maternité et essayaient de prouver qu’elles étaient des « bonnes 
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mères ». Par exemple, certaines mères de l’étude expliquaient que même si elles avaient 

consommé des drogues, leurs enfants n’avaient jamais manqué de rien. Les auteurs mentionnent 

que la capacité à ajuster leur conception d’une bonne mère est un processus adaptatif, leur 

permettant de se reconstruire une identité maternelle positive. Ce processus a aussi été observé 

par d’autres chercheurs. Enos (2001) expliquent le fait que les mères doivent, une fois détenues, 

démontrer leur adéquation en tant que mères. Ces mères tenaient un discours positif à leur égard 

et utilisaient des stratégies dans le but de réclamer leur identité de bonne mère. Par exemple, elles 

se décrivaient comme de meilleures mères que les autres détenues en comparant leurs 

comportements criminels ou leurs choix de vie. Par ailleurs, elles justifiaient leurs 

comportements criminels en nommant qu’elles remplissaient tout de même adéquatement leur 

rôle et responsabilités maternelles. Par ailleurs, Ferraro et Moe (2003) soulignent le fait que la 

maternité est un statut hautement valorisé et que pour des femmes judiciarisées, celle-ci est une 

source potentielle d’acceptation sociale. Cela renforcerait l’importance pour ces femmes d’avoir 

une identité maternelle positive puisqu’elle permettrait non seulement de garder leur estime de 

mère intacte, mais aussi leurs rôles identitaires en termes de place dans la structure sociale.  

Bien que plusieurs articles aient été écrits sur le processus de renégociation identitaire des 

mères incarcérées, peu de recherche, à notre connaissance, ont été menées auprès des mères en 

processus de réinsertion sociale. Il est important de se pencher sur ce sujet étant donné 

l’incidence du modèle de la bonne mère sur l’identité maternelles ainsi que des nombreux défis 

reliés à la réinsertion sociale. D’autant plus que la société leur rappelle constamment leur identité 

de « criminelle » (Robinson & Miller, 2016). 
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L’identité maternelle et la réinsertion sociale 

 

Selon Bachman et al. (2016), l’identité serait un lien vital entre les individus et la société. 

Par conséquent, le fait qu’une femme se considère comme une mère et l’intensité de son 

appartenance à l’identité maternelle peuvent devenir des facteurs déterminant dans la manière 

dont elle se comporte et se voit. Si elle attribue une grande importance à ce rôle, tel que le font 

les mères incarcérées, celui-ci devrait guider ses choix et ses comportements (Bachman & al., 

2016). 

Certains auteurs soulignent que l’identité maternelle pourrait avoir des effets réparateurs 

sur les femmes en processus de réinsertion sociale. Selon l’étude d’Opsal (2011), l’identité 

maternelle pourrait aider les mères à réparer les dommages causés par leur statut de personne 

ayant commis un crime. Malgré leurs crimes, les femmes de l’étude se valoriseraient à travers 

l’aide matérielle qu’elle apporte à leurs enfants ainsi qu’à travers les leçons de vie issues de 

l’incarcération. Par exemple, ces femmes mentionnaient se valoriser à travers la transmission de 

leurs connaissances en matière de force, d’autonomie et de responsabilité, le tout souvent acquis 

à travers leurs parcours criminels (Opsal, 2011). Ces récits suggèrent une reconstruction 

identitaire qui pourrait être source de motivation dans la réinsertion sociale (Brown & Bloom, 

2009; Couvrette & al., 2016). C’est avec ce postulat que quelques études se sont penchées sur 

l’impact de la maternité sur le désistement de ces femmes retournant en communauté. Certains 

auteurs argumentent que les projections identitaires, dans un futur plus ou moins lointain, 

pourraient être un vecteur de changement (Bachman & al., 2016; Yule & al., 2015). 

Quoi qu’il en soit, les perspectives identitaires permettent d’approfondir notre 

compréhension du vécu des mères en processus de réinsertion sociale puisqu’elles placent 

l’expérience du sujet dans un contexte socio-culturel et nous permettent de comprendre leurs 
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défis de réinsertion. Cette perspective d’avenir fournit une lentille d’analyse pour donner un sens 

au présent. 

Cadre conceptuel 

 

La théorie des « sois possibles » 

 

Les « sois possibles » sont les composantes du concept de soi12 qui représentent ce que les 

individus pourraient devenir, ce qu’ils espèrent devenir ou ont peur de devenir […]. Ce sont 

des manifestations cognitives de nos buts, aspirations, motivations, peurs et menaces» (Markus & 

Nurius, 1986, p.158). Ce concept, développé par Markus et Nurius (1986), donne une forme 

spécifique et personnalisée aux buts. Il donne une signification et une valeur propre à chaque 

objectif. Un « soi possible » est donc une vision de soi dans une situation précise ainsi que le 

ressenti associé à cette situation. Il est bien plus qu’un objectif ou un fantasme, c’est une image 

de soi dans cet état futur comparable à celle de soi à l’état présent (Markus & Wurf, 2003).  

Les « sois possibles » sont souvent observés ou analysés en fonction du niveau individuel 

(ex. « je vais être intelligente ») et du niveau social (ex. « je vais être une mère ») (Kerpelman & 

Dunkel, 2006; Oyserman & James, 2009). Ceci met en lumière que la conception des « sois 

possibles » va au-delà de l’identité individuelle (souvent au premier plan de la culture 

occidentale), mais englobe les autres niveaux de l’identité13 mettant l’accent sur les relations et 

les rôles sociaux (Oyserman & Markus, 1993). 

 
12 Le soi est un concept mental, multidimensionnel et dynamique, qui se définit comme une théorie mentale à propos 

de nous-mêmes qui comprend les identités passées, actuelles et futures (Howard, 2000 ; Markus & Wurf, 2003; 

Neisser, 1997 ; Oyserman, 2001). Le « soi » incorpore les souvenirs et images mentales seulement si ceux-ci portent 

sur la définition de soi-même (Banaji & Prentice, 1994; Epstein, 1973; Greenwald & Banaji, 1989; Oyserman, 2001, 

2007). 

13 Le niveau individuel fait référence à comment un individu se définit. Cela peut être en fonction de ses objectifs, de 

ses valeurs et croyances (MacDonald, 2000; Marcia, 1966; Waterman, 1999), de ses standards de comportements et 

de prises de décision (Atkins & al., 2005; Hardy & Carlo, 2005), de son estime de soi ainsi que de son auto-
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Pour Erikson (2007), les « sois possibles » d’un individu sont dépendants du contexte 

socio-culturel dans lesquelles ils sont insérés. Bien qu’une personne soit théoriquement libre de 

se créer une infinité de « sois possibles », ceux-ci sont en fait restreints par le contexte social. 

Selon l’auteur, la société restreint l’individu à un bassin de sois possibles et l’individu vient 

choisir les représentations qu’il juge adéquates pour lui. L’individu devra évaluer si le soi 

possible individuel (ex. être une bonne mère) est crédible pour lui-même (identité individuelle), 

mais aussi s’il est crédible pour son identité sociale (les gens comme moi peuvent-ils être une 

bonne mère ?). Les « sois possibles » ne sont pas figés dans le temps. Au contraire, ils sont 

modifiés, ré-évalués et même rejetés en fonction des paramètres contextuels. Ces changements 

peuvent être conscients ou inconscients (Oyserman & James, 2011). Le contenu des « sois 

possibles » diffère en fonction de la culture et de l’ethnicité de la personne (en termes de contenu, 

de sensibilité aux informations contextuelles, de contraintes et possibilités environnementales 

ainsi qu’en fonction de la valorisation ou non de la culture de parler de soi de façon positive) 

(Oyserman & Lee, 2008; Oyserman & al., 2002). En effet, les femmes ainsi que les cultures 

collectivistes sont plus susceptibles que les hommes et les cultures individualistes d’intégrer les 

désirs et les perspectives des autres dans leurs « sois possibles » (Knox, 2006; Markus & 

Oyserman, 1989; Oyserman & Markus, 1998; Waid & Frazier, 2003).  

Tel qu’indiqué précédemment, les « sois possibles » peuvent être positifs ou négatifs. Les 

deux types sont enclins à porter sur des domaines de vie importants, mais il est à souligner que 

les « sois possibles négatifs » sont souvent plus divers en termes de thèmes que ceux positifs 

 
évaluation de lui-même (Kernis & al., 2008; Sedikides &Gregg, 2008). Le niveau relationnel désigne les rôles qu’un 

individu a par rapport aux autres (Bamberg, 2004; Chen & al., 2006). L’identité collective fait référence à quels 

groupes et catégories sociales l’individu s’identifie, à quel sens il donne à ces groupes et aux sentiments, croyances 

et attitudes qui résultent dans l’identification à ceux-ci (Ashmore & al., 2004; De Fina, 2007; Van Zomeren & al., 

2008). 
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(Oyserman & James, 2011). De plus, les « sois possibles » peuvent faire référence à un futur 

proche ou éloigné, peuvent avoir un moment défini clair ou vague (ex. lorsque je serai en 

appartement vs lorsque je serai un citoyen accompli) et peuvent être marqués par une unité 

temporelle (ex. lorsque je sortirai d’ici) ou une date (ex. à Noël).  

Plusieurs auteurs se sont interrogés sur les transitions et les changements de vie en relation 

avec les « sois possibles ». Les transitions de vie font référence à des changements de phase qui 

s’accompagnent généralement de modification dans l’accessibilité, dans l’engagement et dans les 

croyances concernant la probabilité d’atteindre une identité particulière. Les études ont porté sur 

l’ajout d’identités possibles (ex. transition vers l’âge adulte ou la parentalité) (Dunkel, 2002; 

Manzi & al., 2010) ainsi que sur la perte d’identités possibles (ex. divorce ou perte d’emploi) 

(Carroll & al., 2009; King & Raspin, 2004). La capacité de la théorie des « sois possibles » à 

illustrer les changements identitaires qu’une personne peut vivre au courant de transitions de vie, 

telle que la maternité ou la transition de la détention à la liberté, en fait un cadre de recherche 

pertinent à cette présente étude.  

Agent motivationnel. La théorie des « sois possibles » permet de faire un lien entre le 

concept de soi et la motivation puisque le désir d’atteindre les buts donne place à la croissance 

personnelle, au développement et au changement de soi (Brown, 2000; Fiske, 2008; Gregg & al., 

2011). Il a été effectivement, soutenu que les « sois possibles » influencent les comportements 

d’une personne. Par exemple, la probabilité de s’engager dans des comportements délinquants 

(Oyserman & Markus 1990a; 1990 b), la probabilité d’avoir de bons résultats académiques 

(Oyserman & al., 1995) ainsi que la probabilité de s’engager dans des comportements bénéfiques 

pour la santé (Ouellette & al., 2005). 
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La littérature rapporte quelques conditions pour que les « sois possibles » influencent les 

comportements : il faut que le « soi futur » soit relié au soi actuel (Destin & Oyserman, 2010; 

Peetz & al., 2009) ; que les actions nécessaires pour atteindre le « soi futur » soient congruentes 

avec d’autres aspects saillants du « soi actuel » (Oyserman & al., 2004 ; Oyserman & al., 2006) ; 

que l’interprétation de la difficulté et de la certitude à arriver au « soi futur » soit moyenne (donc 

pas impossible ou une chose sûre) (Oyserman & James, 2009). Il a été suggéré par Oyserman et 

al. (2004) que l’atteinte de ses objectifs est plus probable lorsque les « sois possible » sont 

associés à des stratégies efficaces et lorsque ceux-ci sont associés à l’identité sociale de la 

personne (Oyserman & al., 2006).  

Par ailleurs, la manière dont les « sois possibles » font référence au futur (proche-éloigné, 

clair-vague ou marqué par une unité temporelle ou une date) peut influencer le ressentiment 

imaginé avec ses images et donc la probabilité que cela entraine une motivation à changer 

(Oyserman & James, 2011). Par exemple, un individu incarcéré pourrait imaginer que le futur 

débute après sa date de libération (futur est éloigné, vague et ouvert). Il pourrait se dire qu’étant 

donné que le futur commence plus tard, il n’y a pas grand-chose à faire outre l’attendre. 

Inversement, le présent peut être vu comme relié au futur et comme un moment pour mettre les 

bases de ce qui deviendra possible. Lorsque l’avenir commence « maintenant », l’action actuelle 

est immédiatement nécessaire (ex. un individu incarcéré pourrait renouer avec sa famille, suivre 

une formation reliée à l’emploi, etc.). Enfin, Vasquez et Buehler (2007) stipulent que le regard 

des autres (comment les autres perçoivent le « soi possible ») peut aussi motiver l’action vers 

l’atteinte d’un « soi possible » au sens que les participants de l’étude ressentaient une plus grande 

motivation à accomplir leur tâche lorsqu’ils imaginaient leur réussite d’un point de vue à la 

troisième personne plutôt qu’à la première. 
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Impacts sur la santé mentale. Les « sois possibles » auraient de l’influence sur le bien-

être d’une personne, sur l’optimiste quant à l’avenir ainsi que sur les problèmes d’anxiété et les 

troubles de l’humeur (Cross & Markus, 1994; Freund & Smith, 1999; King, 2001; Markus & 

Nurius, 1986; Markus & Wurf, 2003). Ogilvie (1987) aborde l’idée selon laquelle les « sois 

possibles négatifs » peuvent être tout autant motivant que les « sois possibles positifs » et donc, 

qu’être différent d’un « soi possible négatif » fait sentir un individu mieux par rapport à lui-même 

que d’être similaire à un « soi possible positif ». L’inverse est aussi vrai. Être similaire à un « soi 

possible négatif » fera moins bien sentir l’individu que d’être différent de son « soi possible 

positif ».  

Par ailleurs, le seul fait de considérer un « soi possible » peut améliorer le bien-être et la 

perspective d’avenir (Oyserman & al., 2004), et ce, sans que les « sois possibles » soient 

particulièrement détaillés ou qu’un plan d’action pour y arriver soit articulé (Gonzales & al, 

2001). Comme le stipule Knox et al. (1998), les individus qui jugent qu’un « soi possible » est 

envisageable d’être atteint ont une plus grande estime de soi que ceux qui le jugent impossible. 

Bien que l’optimiste relié au futur serait corrélé avec la motivation, la réussite et le bien-

être (Bandura, 1997; Seligman, 2006; Taylor & Brown, 1988), de nouvelles études suggèrent que 

l’effet des « sois possibles » sur le bien-être dépend de leur congruence avec les demandes et 

possibilités du contexte (Oyzerman & James, 2011). De plus, Hoppman et al. (2007) ont trouvé 

dans leur étude que les participants qui s’engageaient dans plus d’activités reliées à leur « soi 

possible positif » rapportaient un bien-être général plus grand que ceux qui s’engageaient dans 

peu ou pas d’activités. Également, certains auteurs suggèrent que les « sois possibles positifs » 

sont plus portés à améliorer le bien-être lorsqu’ils sont perçus comme proche dans le futur, clairs 

et vivides (Janis & al., 2006; McElwee & Haugh, 2010). Les participants de l’étude McElwee et 
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Haug (2010) rapportaient plus d’émotions positives, une plus grande satisfaction dans la vie, 

moins de dépression et de consommation d’alcool lorsqu’ils voyaient leur futur de manière claire. 

D’autre part, la même étude a conclu que le fait de ruminer sur un « soi possible négatif perçu 

comme inévitable » pouvait être associé à des émotions négatives, des pensées automatiques 

négatives et plus d’anxiété. 

À la lumière de ces informations, plusieurs questionnements émergent en fonction des 

différents thèmes. Bien que la littérature au sujet de la maternité en contexte d’incarcération 

existe, celle-ci demeure incomplète, notamment en lien avec la remise en liberté. Plus 

spécifiquement, la littérature portant sur les défis de réinsertion sociale des mères est lacunaire 

puisque peu d’auteurs se sont penchés sur la complexité des souhaits, des craintes et des valeurs 

des mères. Cette complexité s’inscrit autant dans les défis concrets de la relation mère-enfant 

(reprise de la garde, logement, activités et soins avec enfant) que dans les défis moins tangibles 

(identité maternelle, qualité du lien mère-enfant, perception du lien, stigmatisation, etc.). De plus, 

les théories identitaires permettent de mettre en lumière la difficulté d’une renégociation 

identitaire ainsi que ses processus, sans toutefois s’attarder spécifiquement aux projections 

identitaires des mères en processus de réinsertion sociale, qui ont déjà vécu plusieurs 

renégociations. Les éléments divers constituant l’identité de ces femmes telle que la maternité, la 

criminalité, la féminité, l’incarcération, les problématiques de santé mentale, la pauvreté, la 

victimisation, etc. ajoutent une difficulté d’analyse de leur vécu. Cette étude, combinant 

l’ensemble des éléments conceptuels décrit précédemment (maternité, réinsertion sociale et 

théorie des « sois possibles »), amène alors un apport novateur à la littérature. La perspective 

future permet un nouveau point de vue pour explorer le vécu des mères en réinsertion sociale et 

permet alors d’en comprendre la profondeur et ses subtilités. Il est important d’étudier cette 
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population compte tenu des nombreux défis de réinsertion cités plus haut et leurs implications 

pour le bien-être de ces femmes (Bergseth & al., 2011). L’importance est amplifiée lorsque nous 

nous intéressons aux impacts sur les enfants et les familles de ces mères (Robin & Miller, 2016; 

Travis & al., 2001). La compréhension des implications des sois possibles pour les mères en 

processus de réinsertion sociale est importante du point de vue de ces mères, mais aussi d’un 

point de vue sociétal. En effet, la réinsertion sociale des mères a aussi un impact sur la société 

puisque les difficultés en matière de réinsertion sociale ainsi que les « sois possibles » peuvent 

être reliées à la récidive (Bloom & al., 2003; Brown & Bloom, 2009; Brown & Motiuk, 2005; 

Hartwell, 2004; Mackenzie, 2006; Richie, 2001; Travis & Visher, 2005; Wilson & al., 2006). 

Sachant que le coût sociétal associé à une récidive est beaucoup plus important que le coût d’un 

suivi en collectivité (Sécurité Publique Canada, 2015), le sujet devient alors un enjeu collectif.  

 

Objectifs 

 

La présente étude permettra de mettre en lumière les projections futures de mères en 

réinsertion sociale et de saisir comment elles parlent de leur avenir.   Plus spécifiquement, l’étude 

tentera de répondre à :  

1. Quel est le contenu des projections identitaires des mères en processus de 

réinsertion sociale ?  

2. Quelles sont les difficultés futures envisagées par ces mères en ce qui a trait à leur 

rôle de mère et dans leur relation avec leurs enfants.
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CHAPITRE III : Méthodologie 

Contexte 

 

Ce projet de recherche s’inscrit dans le cadre d’une étude de plus grande envergure réalisée 

par la professeure Amélie Couvrette et subventionnée par le Fond de recherche du Québec-

Société et Culture (FRQSC). Les données proviennent d’une étude portant sur la situation des 

mères judiciarisées en processus de réinsertion sociale. Ainsi, seules les données permettant de 

répondre à nos objectifs de recherche seront à l’étude. La collecte de donnée pour cette étude a 

débuté au mois de juin 2018 et terminé au cours du printemps 2022. 

Justification de l’utilisation d’une méthodologie qualitative 

 

Dans un but exploratoire, la recherche qualitative a été privilégiée. Cette approche permet 

d’examiner en détail les expériences des individus (Hennink & al., 2011). Selon Paillé et 

Mucchielli (2016), la recherche qualitative sous-tend deux caractéristiques. La première est que 

les instruments et les méthodes utilisés sont conçus pour recueillir des données qualitatives 

(témoignages, notes de terrain, images vidéo, etc.) et que l’analyse de ces données est faite de 

manière qualitative. Ceci implique que le chercheur doit en extraire le sens plutôt que transformer 

ces données en pourcentages ou en statistiques et que le processus de recherche est mené selon 

une approche centrée sur les personnes, sur leurs actions et leurs témoignages.  

L’analyse qualitative prend son sens dans l’approche compréhensive. Dans celle-ci, les faits 

des sciences humaines ou sociales seraient porteurs de significations qui sont véhiculées par des 

acteurs (individus, groupes, institutions, etc.) (Charmillot, 2021). Les femmes rencontrées 

seraient alors les meilleures personnes pour exprimer le sens de leur expérience. Cette démarche 

s’intéresse à la compréhension et à l’exploration des expériences des individus (Charmillot, 

2021). Par ailleurs, l’approche compréhensive postule que tout individu peut percevoir et 
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comprendre le vécu et ressenti d’un autre individu (justifiant la position du chercheur). Ce 

principe se nomme l’intercompréhension humaine et il est au cœur de l’approche qualitative 

(Paillé & Mucchielli, 2016). Le vécu et le ressenti des individus sont captés à travers l’intuition et 

l’empathie du chercheur, tous deux requis pour dégager les significations de la situation. Selon 

Paillé et Mucchielli (2016), l’intuition fait référence à une connaissance intellectuelle ou un vécu 

immédiat qui donnerait un accès privilégié à une certaine vérité. « Il s’agit du résultat 

d’opérations intellectuelles, non raisonnées et émergentes, opérations qui font surgir des 

significations et mènent à la compréhension » (p.71). Ces opérations se divisent en catégories 

suivantes : « des “aperceptions” (saisies d’une forme et d’un sens) de récurrences ou d’analogies, 

des inductions généralisantes, des catégorisations ou des synthèses schématisantes ainsi que des 

mises en relation (rapprochements, confrontations, oppositions, mises en contexte, mises en 

perspective) » (Paillé & Mucchielli, 2016). 

Cet effort de synthèse des significations permet un résumé final qui donne une interprétation 

du sujet étudié, à savoir une mise en relation systémique de l’ensemble des significations de 

niveau phénoménal. De ce fait, le chercheur met à contribution son esprit et ses capacités dans un 

but de compréhension et d’interprétation des pratiques et des expériences plutôt que de se baser 

sur la mesure de variables (Paillé & Mucchielli, 2016). 

Le niveau phénoménal se caractérise par le fait de « rendre compte de la façon dont un 

phénomène apparaît à une conscience et mieux encore à un sujet puisqu’il n’est pas dit que le 

sujet soit totalement réductible à la conscience » (Meyor, 2007, p.110). Un phénomène, en dehors 

de tout contexte, ne peut prendre un sens puisque le fait de dégager un sens à quelque chose est 

toujours en confrontation, comparaison, évaluation ou mise en perspective à quelque chose 

d’autre. La signification dépend donc toujours du contexte (Paillé & Mucchieli, 2016). Ainsi, 
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bien qu’il soit important de porter attention à la subjectivité des participantes afin de mieux 

discerner leur réalité, il faut aussi être attentif à la subjectivité du chercheur dépendant du 

contexte privilégié par les circonstances en place. Le but de l’analyse qualitative est de dégager 

un sens partagé (une entreprise de partage, de transactions et de négociations autour du sens à 

donner aux événements actuels et passés). L’analyse qualitative est donc toujours chargée 

symboliquement, signifiant que le rapport au phénomène étudié sera différent et subjectif en 

fonction des acteurs, du chercheur et éventuellement du lecteur. Selon Paillé et Mucchielli 

(2016), il est important de s’attarder à la « sensibilité théorique et expérientielle » du chercheur 

puisque celle-ci oriente le regard de l’analyste dans son identification de thème. Celle-ci est liée à 

la formation initiale et continue du chercheur. Par conséquent, ma formation en criminologique 

clinique ainsi qu’en psychologique clinique a influencé, à certains moments, ma lecture et ma 

thématisation du corpus. 

Peu de recherches scientifiques se sont intéressées aux dimensions à l’étude (maternité, 

réinsertion sociale et projections identitaires) et nous sommes d’avis que la méthodologie 

qualitative est la seule méthodologie qui permet une exploration aussi riche et profonde de 

l’expérience et du vécu des participantes. Nous avons récolté les données qualitatives grâce à des 

entretiens individuels. L’entretien se définit comme « un procédé d’investigation scientifique, 

utilisant un processus de communication verbale, pour recueillir des informations, en relation 

avec le but fixé. » (Grawitz, 2001, p. 59). Considérant que notre recherche s’inscrit dans une 

démarche de compréhension de perceptions, l’entretien était la seule manière de faire sens de 

notre sujet de recherche. De plus, Boutin (2018) affirme que l’entretien est le seul mode d’accès 

valable lorsque le champ de recherche est peu exploré ; tel est le cas de cette recherche. Cette 

étude utilise des entrevues semi-structurées. À noter que l’entretien de recherche qualitatif diffère 
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d’autres types d’entretien (clinique, thérapeutique, conversation anecdotique, etc.) au sens où sa 

fonction est la collecte de données dans une relation face à face dans le but de mieux comprendre 

et d’interpréter la façon dont les personnes construisent le monde qui les entoure ; et non dans le 

but de guérir, d’aider ou de généraliser des résultats (Boutin, 2018). 

Participants 

 

La recherche s’intéresse aux mères judiciarisées en processus de réinsertion sociale, c’est-à-

dire, celles qui ont connu une (ou des) expérience(s) d’incarcération et qui vivent un retour en 

communauté. En libération conditionnelle, elles peuvent résider en maison de transition ou à leur 

domicile. Un échantillon de type intentionnel a été rassemblé. Selon ce type d’échantillon, les 

participants à l’étude sont choisis relativement à certains critères prédéterminés (Savoie-Zajc, 

2007). Le but étant d’avoir des participantes, présentant des caractéristiques semblables, pouvant 

partager leurs vécus en lien avec le sujet de recherche. Les critères d’inclusion étaient les 

suivants : être mère d’un enfant âgé de moins de 18 ans au moment de l’entrevue ; avoir la garde 

légale d’au moins un des enfants ou avoir des contacts réguliers avec au moins un des enfants et 

avoir connu une (ou des) expérience(s) d’incarcération d’au moins trois mois lors de la dernière 

année dans un établissement de détention provincial ou fédéral.  

La taille de l’échantillon est de 21 participantes. Suivant le principe de saturation 

empirique, le nombre final d’entretiens fut déterminé en cours de collecte. Selon ce principe, la 

saturation est atteinte lorsque le dernier entretien n’apporte aucun élément nouveau au corpus 

(Pirès, 1997). Le recrutement s’est fait en collaboration avec la société Elizabeth-Fry. Celle-ci 

chapeaute plusieurs services venant en aide aux femmes judiciarisées, dont la maison de 

transition Thérèse Casgrain située à Montréal. Cette maison de transition est un passage 

s’inscrivant dans une logique après-incarcération. Elle vise à combler les besoins essentiels des 
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individus et favorise la progression des démarches de réinsertion sociale. Cet environnement est 

donc propice pour notre collecte de données. L’entrevue était effectuée dans la langue choisie par 

la participante. Trois entrevues ont ainsi été faites en anglais.  

Portrait des participantes 

 

L‘échantillon comportait principalement des femmes ayant été incarcérée au fédéral 

(environ 81% de l’échantillon). Les participantes étaient âgées entre 25 et 63 ans et la moyenne 

d’âge était 40,5 ans. Pour ce qui est de la maternité, l’âge de la première grossesse survenait entre 

14 et 43 ans. En moyenne, les femmes avaient eu leur premier enfant à l’âge de 22 ans. Le 

nombre d’enfants des participantes variait entre un et 9 enfants, pour une moyenne de 2,5 enfants 

par participante. Lorsque l’on dresse le portrait des enfants, environ 54 % d’entre eux étaient 

mineurs. L’âge moyen des enfants n’ayant pas atteint la majorité était d’environ 8 ans. En ce qui 

concerne la situation de la garde des enfants pré-incarcération, quelques femmes avaient la garde 

exclusive (8 femmes) ou la garde partagée (1 femme). Pour les autres femmes (environ 57 % de 

l’échantillon), la situation était plus complexe et les gardes de leurs multiples enfants étaient 

divisées entre les pères des enfants, les grands-parents maternels ou paternels, la protection de la 

jeunesse (famille d’accueil ou centre jeunesse) ou encore, entre leurs enfants d’âge adulte étant 

apte à s’occuper de leurs frères ou sœurs. Pour ce qui est du placement des enfants lors de 

l’incarcération, il n’y a eu aucun changement pour les femmes qui ne détenaient pas la garde pré-

incarcération. En revanche, les enfants mineurs des femmes détenant la garde pré-incarcération, 

se sont vu placés dans les différents milieux suivants : chez leurs pères (37,5 % des enfants), chez 

leurs grands-parents (31,25 % des enfants), en adoption (12,5 % des enfants), en centre jeunesse 

(6,25 % des enfants), chez leurs fratries d’âge majeur (6,25 % des enfants) ou encore, ils ont 

décidé de partir seuls en appartement (6,25 % des enfants).  
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La majorité des délits commis (58 %) était de nature violente telle des vols qualifiés, des 

voies de fait, des meurtres, des possessions d’arme à feu, exploitation sexuelle de mineurs, etc.  

Ces délits se caractérisent, comme leur nom l’indique, par une composante de violence. Nous 

expliquons ce pourcentage élevé par le fait que notre échantillon est principalement composé de 

femmes étant incarcérées dans un établissement fédéral. La composante de violence peut être 

reliée soit à une perte de contrôle, un sentiment de haine, d’agressivité, etc. Les délits de 

type lucratif (qui procure un gain, des profits, des bénéfices), tels que trafic de stupéfiants, trafic 

d’armes à feu, vols, fraudes, représentaient 29 % des délits effectués par les femmes de notre 

échantillon. De plus, 13 % des délits commis n’entraient dans aucune des classifications 

précédemment identifiées. Ceux-ci étaient des délits « autres » tels que bris de condition(s) et 

possession de stupéfiants. Finalement, à noter que les femmes étaient, pour la plupart, reconnues 

coupables de plus d’une infraction. Au moment des rencontres, elles recevaient toutes des 

services d’aide offerts par la Société Élizabeth-Fry.  

Procédures 

 

L’entretien a été réalisé à deux moments distincts pour une durée d’environ une heure 

trente chacun. Afin que les participantes se sentent confortables et en sécurité, le lieu de 

l’entrevue ainsi que le moment de l’entretien étaient choisis à leur convenance. Lorsque 

l’entretien se déroulait à la maison de transition, deux pièces fermées étaient proposées en 

fonction des disponibilités. 

Le formulaire de consentement (voir Annexe A) leur était d’abord présenté et expliqué. 

Les participantes étaient informées qu’à tout moment, elles pouvaient se retirer de l’étude. Par la 

suite, l’entretien semi-dirigé avait lieu. Une grille d’entrevue (voir Annexe B) était utilisée pour 

l’entretien. Par la suite, une fiche signalétique était remplie. Une carte-cadeau provenant de 
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pharmacies de 15 $ était remise aux participantes suite à chaque entrevue pour un total de 30 $. 

Un reçu était signé à la fin de chaque entrevue attestant la remise de la carte cadeau (voir Annexe 

D). Les entretiens étaient enregistrés à l’aide d’une enregistreuse numérique dans le but de 

permettre une retranscription du contenu. L’entretien audio était détruit une fois celle-ci 

retranscrite. L’anonymat des participantes était conservé lors de la collecte de données ainsi que 

lors de l’analyse des résultats de la recherche. Les participantes se sont vu assigner un code 

numérique et un pseudonyme pour que leur identité reste anonyme. La confidentialité des 

données recueillies lors de ce projet était assurée en conformité aux lois et règlements applicables 

dans la province de Québec et aux règlements et politiques de l’UQO. Les informations 

permettant de reconnaître les participantes étaient supprimées des données transcrites. Par 

ailleurs, les retranscriptions sont conservées sur un serveur informatique sécurisé de l’UQO. 

Uniquement les membres de l’équipe de recherche avaient accès à celui-ci. Finalement, les 

renseignements des participantes seront détruits 5 ans après la fin du projet de recherche. 

Entretiens 

 

Le canevas d’entrevue utilisé lors des entretiens individuels permet d’explorer les 

événements, les sentiments et les perceptions des mères. Puisqu’il s’agit d’un devis qualitatif, le 

canevas a été construit de sorte à répondre aux objectifs de recherche. L’entretien était divisé en 

deux parties. La première partie portait sur les expériences vécues au moment de la libération 

ainsi que les expériences vécues de maternité. La deuxième partie portait sur les espoirs et 

craintes des participantes en lien avec le futur ainsi que les besoins attachés. Notre étude porte sur 

la deuxième partie de ces entretiens. Inspirés des travaux de Lanctôt et al. (2018), la grille 

d’entrevue utilisée pour notre étude examine les projections identitaires des mères en processus 
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de réinsertion sociale, leurs conceptions du futur, leurs aspirations, leurs craintes, les obstacles 

potentiels à leur réinsertion sociale ainsi que leurs besoins non comblés. 

L’entretien semi-structuré permet à l’intervieweur de sortir du protocole de questions 

générales (préétablies) concernant les thèmes à couvrir et peut ajouter des questions lors des 

entretiens dans le but de favoriser l’exploration et la réflexion. Il a la liberté de diriger l’entretien 

dans les directions qu’il estime intéressantes et susceptibles de fournir des données pertinentes. 

Tel que mentionné par Oserman et James (2011), les mesures ouvertes (sans choix de réponses 

préétablis) en termes de « sois possibles » permettent aux participants de décrire librement les 

domaines, le contenu ainsi que les préoccupations identitaires saillantes à eux-mêmes (priorisant 

alors la perception) en plus de réduire les problèmes de désirabilité sociale. Les mêmes auteurs 

mentionnent qu’il ne semble pas nécessaire de spécifier « dans combien de temps est le futur » 

(ex. l’année prochaine, dans 10 ans, etc.) lors des questions. Bien que nous ayons utilisé l’ancrage 

temporel de « dans 5 ans » pour augmenter la spécificité de la question, nous désirions aussi 

laisser libre cours aux perceptions des participantes et utiliser le terme « futur » au sens large 

pour que celle-ci nous révèle leur symbolisation du concept. Certaines participantes ont alors 

répondu de manière plus large sur leur futur. 

Déroulement de la collecte  

 

La collecte de données de l’étude principale a débuté au mois de septembre 2018 et s’est 

terminée au mois de février 2022. Celle-ci a été marquée par la pandémie COVID-19. Suite à 

l’annonce d’urgence sanitaire du Gouvernement du Québec en date du 13 mars 2020, les maisons 

de transitions ont suspendu les visites en présentiel pour une durée indéterminée. Alors que cette 

mesure s’est présentée comme un défi important à la réalisation de cette collecte, nous avons dû 

nous tourner vers des moyens de télé-conférence pour effectuer les entretiens. Les mêmes étapes 
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de procédure ont eu lieu. Cependant, nous avons utilisé la plateforme Zoom (plateforme 

préalablement approuvée par le comité d’éthique de l’UQO) pour faire les entretiens. Les 

participantes utilisaient une tablette, appartenant à l’équipe de recherche, munie d’une caméra 

pour participer à l’entretien. Les formulaires à remplir nous ont été envoyés par courriel soit par 

les participantes directement ou par l’entremise de l’agente de développement de la société 

Elizabeth Fry du Québec. Les formulaires étaient directement conservés sur le serveur 

informatique sécurisé de l’UQO dont uniquement les membres de l’équipe de recherche avaient 

accès. Ces courriels ont par la suite été supprimés définitivement des boîtes de courriels. Au total, 

nous avons fait l’entretien par zoom avec six femmes.  

Stratégie d’analyse : Analyse thématique 

 

Malgré que cette étude porte sur la deuxième partie d’une entrevue effectuée dans un 

contexte de recherche plus vaste, il est important de mentionner que l’analyse prendra son sens en 

fonction de l’entrevue complète (suivant le principe de contextualisation décrit plus haut). 

Comme le mentionne Boutin (2000), comprendre le cadre de référence avec lequel les sujets 

interprètent leurs pensées, leurs sentiments et leurs actions est incontournable dans l’étude des 

comportements humains. Il était important d’analyser les thèmes relatifs aux projections 

identitaires en fonction du récit de vie de la personne. Le logiciel d’analyse qualitative Nvivo 

(version 11) a été utilisé pour systématiser la démarche. 

Une analyse thématique a été menée. Celle-ci vise à dégager un portrait d’ensemble du 

corpus. Ce travail d’analyse utilise des procédés de réduction de données pour résumer et traiter 

le corpus de sorte à avoir des « thèmes » et « sous-thèmes » (Paillé et Mucchielli, 2016). 

 Dans un premier temps, la thématisation a débuté par une lecture approfondie des données 

dans le but de s’approprier le corpus. Nous avons alors commencé la première tâche qui consiste 
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en l’identification des thèmes pertinents. À l’aide de trois entretiens, nous avons identifié les 

thèmes émergents et ceux-ci ont permis la construction d’une grille de codification. La 

construction de la grille s’est faite en collaboration avec les membres de l’équipe de recherche. 

Comme le nomme Paillé et Mucchielli (2012), le but n’était pas de thématiser pour faire un 

résumé de texte, mais bien dans le but d’analyser et d’avoir une vue d’ensemble des grandes 

tendances dans le discours des femmes rencontrées. Nous avons fait particulièrement attention au 

problème de « réflexe d’indexation » que rapportent Paillé et Mucchielli (2016). Ce problème fait 

référence au fait d’assimiler le travail d’analyse à un exercice d’étiquetage, de classement ou 

d’archivage ou le travail serait seulement d’apposer une étiquette plus ou moins vague, sans 

relation avec la teneur des propos. Ce manque de justesse et de précision entraverait une analyse 

riche et profonde du corpus. Nous avons, par la suite, utilisé la grille de codification afin de 

codifier tous les entretiens (dont les trois premiers utilisée à la construction de la grille de 

codification) à l’aide du logiciel NVivo 11. Un accord interjuge a été réalisé avec les membres de 

l’équipe de recherche (directrice et assistante de recherche) à plusieurs moments dans les 

premières étapes de codification pour s’assurer de la fiabilité ainsi que la validité de nos thèmes. 

À la suite de la codification, nous avons effectué une analyse thématique de deuxième 

niveau (analyse transversale). Celle-ci consiste à aller plus loin dans l’analyse et elle demande de 

faire des liens entre les thèmes (tracer des parallèles, relever des oppositions, documenter des 

complémentarités) (Paillé & Muchielli, 2021). Nous avons donc vérifié la récurrence des thèmes 

d’un entretien à l’autre et avons observé comment ils se recoupent et se rejoignent. Pour finir, 

nous avons pris le temps de faire sens des thèmes relevés. 

 

 



 

42 
 

 

CHAPITRE IV : Résultats 

Cette section permet de présenter les résultats afin de répondre à l’objectif global de 

l’étude, soit de rapporter le sens que prend l’avenir pour les femmes rencontrées ainsi que leurs 

projections futures. Plusieurs thèmes ont émergé au niveau de leurs projections personnelles ainsi 

que leurs projections reliées à la maternité. Ces thèmes viennent détailler et préciser leur vision 

du futur, leurs souhaits, leurs craintes ainsi que leurs aspirations. En premier lieu, les projections 

personnelles seront décrites sous trois thèmes soit : de nouvelles valeurs pour une personne 

renouvelée, déjà une meilleure personne ainsi que moi versus les autres. En deuxième lieu, le 

texte abordera les projections maternelles. C’est-à-dire les projections d’avenir en lien avec leur 

rôle de mère, leur identité ainsi qu’en lien avec la relation mère-enfant. Cette section est divisée 

en deux thèmes principaux : désir de changement positif ainsi que la trajectoire des enfants 

comme crainte dans l’avenir. 

Projections personnelles 

 

De nouvelles valeurs pour une personne renouvelée 

 

Les propos des femmes rencontrées portent sur une conception de l’avenir axé sur un 

changement de valeurs. Les participantes ont souligné qu’elles souhaitaient vivre leur vie future 

en fonction de valeurs ayant été mises de l’avant, voir modifiées par leur passage en détention. 

Plusieurs mettaient en évidence un changement de mentalité par rapport à leur ancienne 

personne. Dans le but d’illustrer leurs propos, les femmes faisaient référence à leur vie pré-

incarcération à titre de comparaison, laissant ainsi supposer que le changement s’était fait en 

détention. Les différentes valeurs sont nommées dans les thèmes suivants. 
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Maintenant, c’est le travail avant l’argent. Tout d’abord, une dimension importante 

abordée était la relation à l’argent. Pour plusieurs femmes, leurs relations à l’argent avaient 

clairement changé et elles prônaient aujourd’hui la modération. Les femmes expliquaient 

comment les achats excessifs ou la cupidité était chose du passé. C’est le cas de Annie qui 

partage ne pas vouloir « devenir » son ancienne version d’elle-même. Ces propos illustrent un 

changement de perceptions où l’argent n’est plus sa valeur centrale.  

Ben, qui pensait juste à l’argent et à devenir riche. Je ne sais pas, l’argent passait 

avant tout. Pas avant mon fils, jamais, parce que l’argent était pour lui. Ça passait 

avant tout quand même. Si tu ne me parlais pas d’argent, je n’étais pas là. 

Maintenant aujourd’hui je ne le suis plus, vraiment plus comme ça, vraiment plus. 

Tsé je veux vivre longtemps maintenant avec un 300 $, mais avant 300 piasses était 

fini en cinq secondes j’étais au magasin pis on dépensait comme de l’eau. 

Maintenant, je suis plus responsable. Je ne veux pas redevenir ce que j’étais, 

vraiment pas. (Annie, 29 ans, 1 enfant) 

 

Plusieurs participantes ont aussi nommé la dimension du travail « honnête » comme une 

source de fierté, comme si leur rapport à l’argent avait aussi changé leur rapport au travail. Le 

travail était dorénavant la valeur dominante sur la valeur de l’argent. Encore une fois, c’est le cas 

de Annie qui décrit dans l’extrait suivant son désir de « travailler pour son argent ». Elle 

mentionne être aujourd’hui en mesure d’apprécier davantage chaque dollar dépensé étant donné 

le travail honnête derrière.  

 Ce que je veux c’est travailler. J’aime travailler maintenant pour mon 

argent. Là j’apprécie ce que j’ai. Tsé quand je travaille pour, c’est le seul temps que 

je peux apprécier quelque chose. Avant je n’appréciais pas ça. Maintenant, 

j’apprécie chaque piasse dépensée. Je ne fais plus d’achats excessifs […] Je ne peux 

pas rester comme ça à me sentir comme une merde de la société. Non, non, je peux 

pas. J’ai besoin de réussir. J’ai toujours été une battante dans ma vie malgré toute 

ce que j’ai fait. J’ai toujours bien réussi ma vie malgré tout, mais là je veux être fière 

de ce que j’ai. Pas avoir peur de dire où je travaille. Tsé « Qu’est-ce que tu fais dans 

la vie maintenant ? » « Ah… bien je travaille au bar de temps en temps puis c’est ça 

là… ». Non, tsé je veux être fière de ce que je fais et de ce que je suis. (Annie, 29 ans, 

1 enfant) 
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 La valeur du travail était aussi un élément mentionné lorsque les femmes discutaient des 

modèles vers lesquels elles souhaitaient tendre. Pour la plupart des femmes, le fait d’être 

travaillant était une qualité positive qu’elles trouvaient inspirante chez les autres. C’est le cas de 

Mélissa qui explique que malgré les habitudes de consommation difficiles de son père, il 

représentait tout de même ce qu’elle souhaiterait devenir due à son éthique de travail 

irréprochable. 

 Tsé mon père était juste… je veux dire il était euh, très travaillant. Il était 

alcoolique par exemple, mais tsé eum… On manquait de rien ! Sa maison, sa 

compagnie. Même si tsé il était saoul la veille, il rentrait pareil à 6 h le matin là. 

Eum, il avait son caractère, il était très fonceur. Très manipulateur… euh pas 

manipulateur, mais tsé avec ses mains. Il travaillait beaucoup avec ses mains. Très 

travaillant. Je dirais vaillant. (Mélissa, 33 ans, 3 enfants) 

 

 Elle travaillait n’importe où. N’importe où elle faisait n’importe quoi. Elle n’avait 

pas un métier, mais elle était très très travaillante. Elle envoyait de l’argent, la 

nourriture pour nous, pour les amis, la famille [à l’étranger]. (Karine, 47 ans, 3 

enfants) 

 

Les deux femmes semblent mentionner que la valeur du travail était d’autant plus 

admirable lorsqu’elle était appliquée dans le but de subvenir aux besoins financiers de la famille. 

Ceci laisse supposer que le fait de travailler permet aussi de remplir une partie du rôle parental, 

ce qui renforce la fierté associée à cette valeur.  

Une indépendance nouvellement recherchée. Les propos des mères sondées pointaient 

vers une recherche d’indépendance. Elles semblaient souhaiter ne pas dépendre des autres ou de 

quelque chose. C’est ce que rapporte Stéphanie qui mentionne au cours de l’entrevue s’être 

reposé entièrement sur son mari pour ce qui est des finances, des tâches domestiques ainsi que 

des papiers légaux avant son incarcération. Elle porte aujourd’hui un désir d’autonomie et de 
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liberté d’action qui sont apparents dans ses projets futurs soit de terminer ses études, d’ouvrir un 

petit commerce et de profiter de sa liberté au quotidien. 

Je me vois indépendante. C’est dur de me le décrire parce que comme je te dis 

j’ai l’immigration sur moi et je ne sais pas si je vais rester ici ou [dans son pays 

d’origine]. Si je reste ici, je me vois être indépendante, ne pas rester à la maison. 

Je me vois ouvrir un dépanneur, café latin et aussi au secondaire. […] [Je ne 

veux pas devenir] La femme que j’étais avant. Que tout le monde faisait tout pour 

moi et que je ne savais pas rien faire pour moi. (Stéphanie, 30 ans, 3 enfants) 

 

Pour Annie et d’autres femmes, l’indépendance était associée à un sentiment de paix et de calme.  

 

Ouais, je suis rendue forte aujourd’hui. Ce qui nous ne tue pas, nous rends plus 

forts, ben je suis rendue forte, vraiment, vraiment plus forte. […] Avant, j’avais 

toujours besoin du monde : toujours aux côtés de moi, pour vivre, tout le temps. 

Là, comme mon fils a dit : « Là t’auras plus d’ami. C’est assez les amis. ». Tsé 

j’avais tout le temps les mêmes amis, pas des amis nouveaux, mais qui étaient 

toujours là quand même. Ils habitaient avec nous, venaient faire l’épicerie avec 

nous, pas besoin de ça ! [Il y avait] toujours quelqu’un. J’étais toujours toujours 

avec quelqu’un pis maintenant je suis solitaire. Je veux la paix. Ouais, j’en ai 

assez vu moi. (Annie, 29 ans, 1 enfant) 

 

Pour la majorité des femmes rencontrées, la recherche d’indépendance se traduisait par prioriser 

davantage leurs désirs, leur recherche d’accomplissements, leurs besoins et leurs choix. 

 Avoir une famille, ça c’est sûr, d’avoir une maison, d’avoir mes choses à moi. 

[…] plus indépendante avec moi-même. Prendre des bons choix, oui ! (Mélissa, 

33 ans, 3 enfants) 
 

Dorénavant, la sobriété. Lorsque les femmes abordaient leur futur, la sobriété était un 

élément mainte fois nommé. Dans notre échantillon 17 femmes sur 21 avaient déjà eu un 

problème de consommation au cours de leur vie. Plusieurs nommaient l’absence de 

consommation dans leur vie future puisqu’elles avaient maintenant trop à perdre. Geneviève 

mentionne ainsi avoir « goûté à quelque chose de meilleur que la consommation » en faisant 

référence au plaisir de vivre en général. 
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Je pense que la prison a fait que ça a arrêté. Je ne sais pas, il y a de quoi qui s’est 

passé que j’ai atteint mon bas fond. Tu sais, ils appellent souvent ça comme ça 

puis oui, il y a quelque chose qui se passe en nous. Puis je le sais, puis des fois je 

dis ça puis le monde ah, t’es trop confiante. Non, je le sais que je ne 

reconsommerai pas. Parce que ce n’est plus pareil comme avant en dedans de 

moi, l’envie n’est plus là. L’idée ne me vient plus, tu sais. Puis même si elle me 

viendrait, je perdrais trop. Fait que tu sais, j’ai goûté à quelque chose de meilleur 

que la consommation. (Geneviève, 44 ans, 1 enfant) 

 

Dans l’extrait précédent, la participante souligne le rôle de la prison dans son arrêt et le 

segment donne un aperçu de la confiance et de la certitude par rapport à l’avenir que la plupart 

des participantes avaient face à la sobriété. Une autre participante, Stéphanie, partageait la même 

vision au niveau de la consommation en nommant que celle-ci lui aurait apporté trop de 

problèmes. Elle ajoute ne plus vouloir consommer spécifiquement pour ses enfants.  

Je n’ai pas le goût de prendre de l’alcool. Quand je l’ai pris, je suis tombée 

dedans pendant 1-2 mois. Perdre ma famille, aller en prison puis toute ça… Ça 

aide pas non. Ça me tente pas pantoute de refaire ça. Ça ne me tente vraiment pas 

pour mes enfants. (Stéphanie, 30 ans, 3 enfants) 

 

De plus, lorsque les femmes étaient questionnées sur quels types de personnes elles ne 

souhaitaient pas devenir dans le futur, plusieurs ont répondu « une personne qui consomme ». 

Cynthia donne en exemple son ancienne meilleure amie pour illustrer un modèle qu’elle ne 

souhaite pas devenir en lien avec la consommation.  

(Renifle) Bien, la meilleure amie qui disait qu’elle était une meilleure amie. Elle n’a 

jamais arrêté la consommation, elle est aussi grave comme qu’elle était quand je me 

tenais avec elle… Quand je me suis faite sentencer, elle a témoigné contre moi à la 

cour. C’était ma gardienne quand j’étais jeune. […] Ça, je ne veux pas devenir 

comme elle. Tu sais, je ne veux pas retourner dans la consommation, puis rester 

accro à la drogue, là. (Cynthia, 1 enfant) 
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Déjà une meilleure personne  

 

Les femmes rencontrées avaient un discours laissant sous-entendre un avenir très positif. 

Lorsque questionnées sur le futur, sur leurs craintes ou sur leurs anticipations, la plupart 

mentionnaient que c’était plutôt le passé qui avait été plus difficile et que le futur serait plus 

certain, joyeux et stable. De plus, elles nommaient que la majeure partie des efforts de leur travail 

personnel avait été fait en incarcération. De ce fait, elles mentionnaient avoir déjà effectué la 

partie difficile qui était de faire le point sur elles et leur vie, changer leurs habitudes, reconnaître 

et puiser dans leurs ressources personnelles et dans leurs propres forces. 

Le pire « a déjà été vécu ». Plusieurs femmes ont nommé plus précisément ne plus avoir de 

craintes face à l’avenir ou que, rien ne serait pire que l’incarcération. C’est le cas de Amanda qui 

nomme n’avoir aucune crainte pour son avenir et être certaine ne pas retourner en prison . «Rien. 

Je sais que je n’irai plus en prison. Ça, c’est certain. (Amanda, 36 ans, 1 enfant).  

Les propos des femmes rencontrées suggèrent que l’incarcération a été un moment 

extrêmement difficile et que dans le futur, rien ne serait comparable en terme détresse. Certaines 

mentionnaient que leur unique peur serait de retourner en incarcération. C’est ce que mentionne 

Claudine qui explique avoir peur de retourner en prison puisque tout s’arrêterait pour elle à partir 

de ce moment-là. «Je me dis, moi ma pire peur c’est de retourner en prison hein ! […] Parce que 

je le sais que tout, tout est fini à partir du moment que je suis en-dedans !» (Claudine, 36 ans, 7 

enfants). 

 

Pour d’autres, le fait de vivre leur plus grande peur, soit l’incarcération, les amènerait à ne 

pas avoir peur du futur. Dans l’extrait suivant, les propos de Karine s’inscrivent en continuité 
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lorsqu’elle nomme ne pas concevoir ce qui pourrait être « pire » dans le futur que son expérience 

en détention.  

Ma plus grande peur c’est d’être ici. Ce qu’il m’est arrivé là c’est ça. À l’avenir, je 

n’ai pas peur de rien. Ma peur c’était d’être là-bas en prison. C’est ça. À 

l’avenir… je ne vois pas ce qui est plus grave qui pourrait m’arriver encore. Non. 

(Karine, 47 ans, 3 enfants) 

 

 L’importance de la constance. La plupart des mères en réinsertion sociale soulignaient 

l’importance de la constance pour arriver à leurs souhaits futurs et/ou pour éviter leurs craintes 

futures. Elles mentionnaient avoir déjà mis en place les moyens. La plupart des femmes 

nommaient devoir seulement s’assurer de leur persévérance et de leur continuité pour arriver à 

leurs buts. Bien que ce moyen semble peu concret, il est revenu plusieurs fois dans les 

discussions. Les propos de Jasmine reflètent bien cette certitude quant aux moyens déjà en place. 

Elle nomme avoir déjà un emploi, malgré le peu de temps en libération conditionnelle, et elle 

souligne l’importance de rester fidèle à sa personne actuelle pour être en mesure d’arriver à ses 

souhaits futurs.  

Bien les moyens, je suis déjà en train de faire les moyens. Après trois jours que 

j’étais sortie, j’avais une job. Je fonce. Juste de rester comme je suis. Anyways, je 

sais que je ne retomberais pas là-dedans. Dans ma tête à moi, puis je le sais. 

C’est fini, la page est tournée. (Jasmine, 31 ans, 1 enfant) 

 En plus, les femmes abordaient la notion du maintien à travers le temps de leurs actions et 

plusieurs nommaient l’importance de prendre son temps, de continuer à faire les bonnes actions 

une à la fois. 

Je pense, le temps. Dans mon cas, le temps. Mes actions vont… euh vont parler 

d’elles-mêmes. C’est le temps, hum. Et… (silence) ouais, c’est le temps. Me 

reprendre une crédibilité. Je trouve que je suis revenue comme vraiment au volant 

de ma vie. C’est moi qui mène. […] Ouais, vraiment. J’ai repris les commandes. 

Et je me sens dans la vraie vie. (Katia, 52 ans, 1 enfant) 
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 L’extrait ci-haut soutient l’idée selon laquelle la participante se sentirait déjà en contrôle 

de sa vie, qu’elle aurait déjà pris les moyens nécessaires. Elle nomme avoir seulement besoin de 

temps pour arriver à devenir la personne qu’elle souhaite être dans le futur. Pour d’autres 

participantes, comme Claudine, la réinsertion sociale est un processus qu’elle avait déjà vécu à 

travers des incarcérations passées. Elles nommaient l’importance de prendre son temps et de ne 

pas « brûler des étapes », de ne pas voir cela comme une course.  

Je me stresse plus avec le temps ! J’y vais une journée à la fois, une minute à la fois. 

Parce que le temps ça toujours été une course contre la montre là, un obstacle tsé 

! […] Aussitôt que je construisais, ça démolissait ! Fac là, c’est comme ouf ! Une 

chose à la fois, là ! Parce que moi ce qui m’intéresse puis ce qui me préoccupe c’est 

le résultat là ! Tsé c’est ce que je veux qui arrive ! Faut que ça arrive ! Fac si ça 

arrive pas en criant « ciseau », bien ça va arriver avec un peu de patience tsé ! C’est 

important que ça soit solide ! [En parlant de ce qu’elle souhaite devenir dans les 

prochaines années] Constance, stable… hum… prévenante tsé ! Hum… (silence) 

humble. Confiante. Un peu ce que je suis en ce moment, mais dans la persévérance, 

tsé dans le maintien plutôt. (Claudine, 36 ans, 7 enfants) 

 

 Moi Versus les autres 

 

 Tout au long des entrevues, le discours des femmes avait un aspect très relationnel. C’est-

à-dire, leurs propos concernaient énormément leurs relations interpersonnelles, malgré les 

questions plus portées sur leurs parcours et futurs individuels. Dans les entretiens, la majorité des 

femmes ont fait une distinction entre elles et les « autres », comme si les autres (famille, amis, 

futur employeur, etc.) appartenaient à un autre monde, loin de leur réalité. Les sous-thèmes 

suivants mettent l’accent sur l’importance des relations pour le futur de ses femmes.  

 Prouver sa nouvelle identité. Les femmes interviewées ont majoritairement rapporté 

vouloir démontrer à leurs proches leur changement de valeurs, de style de vie, de personne. Elles 

souhaitaient que leurs proches reconnaissent que celles-ci n’étaient plus les mêmes personnes, 

que les « autres » voient l’évolution. Pour Jasmine, le statut de criminelle était quelque chose de 
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négatif qu’elle souhaitait ne plus avoir dans le futur. Elle rapporte vouloir un regard différent de 

la société sur elle. Pour ce faire, elle nomme devoir montrer qu’elle a changé pour ne pas garder 

l’étiquette de « criminelle ».  

Je vais montrer que j’ai changé. On est pas toute… On n’est pas nées criminelles et 

on ne mourra pas criminelles non plus. C’est à nous à faire notre propre chemin. 

Oui on a fait une erreur, on sait… on sait ce qu’on doit faire maintenant pour se 

rendre là. Ce n’est pas parce qu’on a fait une erreur qu’on est des mauvaises 

personnes pis j’aimerais ça que la société arrête de penser que vu qu’on est allées en 

dedans on est des toughs. (Jasmine, 31 ans, 1 enfant) 

Certaines femmes étaient conscientes de l’image qu’elles avaient laissée à leurs proches 

avant leur incarcération et du travail à faire pour changer celle-ci. C’est ce que mentionne Aline 

dans l’extrait suivant en soulignant devoir respecter les gens ainsi que leurs rythmes. 

Puis il faut que je respecte les gens aussi puis leur rythme. Tsé, les gens sont restés 

avec l’image que moi j’ai laissé il y a un an et demi. Puis c’est cette image-là qu’ils 

ont encore de moi, qu’il faut… Ça va être à moi, avec le temps, de changer un peu la 

vision que les gens ont de moi… Mais ça, je sais que c’est quelque chose qui prend 

du temps. […] Bien, à la limite tsé, les gens pourraient dire qu’ils sont pas d’accord 

avec les choix que j’ai faits, avec les gestes que j’ai posés, c’est correct. Mais qu’ils 

voient que ça m’a pas définie comme personne, puis qu’ils soient contents de voir 

qu’on peut se relever même quand on tombe de si haut, puis qu’on tombe si bas. J’en 

demande pas plus, les gens verraient juste ça, je serais contente. (Aline, 25 ans, 1 

enfant) 

 

Tel que l’illustre Annie dans l’extrait plus bas, le parcours criminel des femmes était 

parfois associé à de la honte et de la culpabilité. Elles avaient le sentiment d’avoir commis un 

acte ou une faute en contradiction avec leur propre valeur ou en contradiction avec les valeurs des 

personnes importantes pour elles. Dans l’extrait ci-dessous, la participante mentionne que malgré 

l’attitude de non-jugement de sa famille au cours de son cheminement et de ses erreurs, elle 

souhaite tout de même prouver à ses proches qu’elle a changé. Pour sa part, le changement 

passait notamment par une vie stable et « normale ».  
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J’étais en liberté, mais en liberté dans une cage un peu. Tsé quand je suis ressortie 

sous caution, ce n’était plus une vie vraiment, donc je ne voulais plus voir personne. 

J’avais honte surement aussi… à ce moment-là j’avais honte. J’avais honte parce 

qu’il n’y a personne de ma famille qui va en prison. Il n’y a jamais personne qui va 

en prison. Ils ne m’ont jamais jugé, personne. Tout le monde a toujours été là pour 

moi, mais quand même moi j’avais honte. Qu’ils découvrent… ils savaient, ils 

n’étaient pas fous. Comment ça qu’elle a des chars de l’année, mais qu’elle travaille 

trois jours par semaine au bar ? Voyons donc ! Ils ne sont pas stupides, mais ils ne 

voulaient pas… ils ne voulaient pas croire à ça vraiment. Je veux prouver que je ne 

suis plus comme ça du tout. Je veux travailler, faire ma vie, avoir une vie normale, 

stable et normale. C’est tout. (Annie, 29 ans, 1 enfant) 

 

 Se défaire de l’étiquette de « criminelle ». Lors des entretiens, les mères rapportaient 

énormément de craintes face au regard que les autres pourront porter sur elle, que les personnes 

soient connues ou inconnues. Le jugement des autres était ainsi un thème courant. Pour certaines 

participantes, comme Aline, le regard des autres était une difficulté qui pouvait causer de 

l’anxiété malgré ses efforts pour s’en détacher. En effet, les participantes semblaient conscientes 

des conséquences négatives de trop prêter attention aux jugements des autres, mais ne pouvaient 

entièrement s’en distancier.  

Plein de choses. C’est sûr qu’il y a plein de choses qui me font peur. T’sais, quand 

qu’on revient de loin comme ça, on… C’est sûr que j’essaie de pas vivre à travers le 

regard des autres, mais ça fait toujours un peu mal quand les autres te jugent ou te 

pointent du doigt. Donc, c’est sûr que c’est quelque chose qui me fait peur. Parfois, 

je pense à mes premières réunions de famille, puis je me dis : « Comment ça va se 

passer ? » Ça me fait peur, c’est des choses qui me font peur. (Aline, 25 ans, 1 

enfant) 

 

 Pour les autres participantes, le jugement des inconnus pouvait être autant une crainte que 

le jugement des proches. Plusieurs ont abordé le dossier criminel ainsi que les informations 

publiques les concernant comme étant une source de stress en contexte de recherche d’emploi ou 

d’habitation. Éloïse dénonce la « fausse » deuxième chance en nommant que plusieurs personnes 

croyant à l’idée de donner une deuxième chance aux personnes criminalisées ne la donneront pas 
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dans les faits. Elle explique être craintive face à la chance de se faire reconnaître et avoir peur du 

jugement qui est, selon elle, très fort.  

Que ce pourrait arriver à n’importe qui. Puis juste de les aider, mais pas de les 

juger. Parce que le jugement, c’est fort. Puis le… Tsé, les personnes qui disent : « 

Ah, moi la deuxième chance j’en donne, tsé. » Pis quand t’es là, devant eux autres, 

pis que tu leur dis que tu as un dossier criminel, il n’y en a pas de deuxième chance. 

Ce n’est pas vrai. Ça, faut changer ça. Faut le changer parce que c’est dur. Tsé, 

c’est dur, euh… même pour les appartements, ces choses-là. Tsé, j’ai une crainte de 

me dire : « Coudonc, elle va tu savoir qui je suis ? » Ça c’est une grosse crainte, là, 

tsé. Pis je me dis : « Comment je vais faire, tsé ? » Puis, ça vient me chercher. 

(Éloïse) 

 

 La crainte de se faire reconnaître était partagée par plusieurs, dont Jasmine qui explique la 

facilité avec laquelle les personnes peuvent avoir accès par internet à des informations sur elle et 

son crime. Elle mentionne la difficulté supplémentaire de trouver un logement ou un emploi étant 

donné son statut de « ex-détenue ».  

Juste faire quelque chose qui te fait être autre chose que la criminalité. Ça ne sert à 

rien un dossier criminel. Je regarde aujourd’hui, dans le fond, tu vas sur TVA 

nouvelle tsé juste taper mon nom… Jasmine […]. Penses-tu que ça parait bien ? 

Non. Quand les employeurs viennent pour taper mon nom puis bang ! Ça leur 

apparait dans face ou tu cherches un loyer puis bang ! Le nouveau propriétaire, ça 

lui apparait dans face. Pense pas qu’il veut avoir ça chez eux tsé. C’est pas toute… 

sont pas toute de même, mais pareil ! (Jasmine, 31 ans, 1 enfant) 

 

Être une personne altruiste. Un dernier élément que les femmes ont abordé est leur désir 

d’aider les autres, de leur être utile. Pour plusieurs, ce désir passait par le bénévolat ou le désir de 

travailler avec des personnes en difficulté.  

J’aimerais faire du…  Donner, donner de moi. Tsé le don de soi. […] J’aimerais 

qu’ils[ses enfants] se souviennent des bons côtés de ma personnalité. Des côtés où 

j’ai été toujours généreuse avec les autres, où j’étais toujours de service pour les 

autres, où je me suis souvent oubliée pour les autres. Je voudrais qu’on s’en 

rappelle. […] Tsé de dire « Ok, moi aujourd’hui, je veux travailler en communauté, 

en communautaire, parce que j’ai envie d’aider les autres ». J’ai envie de faire 

changer les choses. (Lola, 53 ans, 2 enfants) 
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Pour Geneviève et comme plusieurs autres, le travail était une sphère importante où elle y 

voyait une opportunité de conjuguer emploi et désir d’aider. Dans l’extrait suivant, elle nomme 

l’idée de faire de l’aide humanitaire en tant qu’ébéniste. Toutefois, elle spécifie l’importance de 

l’équilibre entre aider les autres et prendre soin d’elle, malgré son besoin de faire preuve 

d’altruiste.  

Je pense une femme proche de sa famille, tu sais. Être là pour ma famille, mais être 

là pour moi aussi. Faire des activités que j’aime, pas juste penser aux autres non 

plus. Être ébéniste, tu sais des beaux loisirs, je veux être accomplie. Je veux vraiment 

faire tout ce que j’aime. Peut-être de l’aide humanitaire aussi. Tu sais parce qu’en 

étant ébéniste, quand il y a des ravages quelque part. Tu sais j’ai besoin d’aider le 

monde, d’être là pour le monde, mais j’ai besoin d’être là pour moi aussi, avoir mes 

moments à moi. Je pense que j’ai besoin d’être équilibrée dans ce que je fais. 

(Geneviève, 44 ans, 1 enfant) 

 

La notion de besoin revenait souvent dans le discours des participantes. Tel est le cas 

d’Émilie qui nomme le fait d’aider son prochain comme un prérequis à son bonheur. Dans 

l’extrait suivant, elle raconte comment les commentaires positifs des personnes présentes à une 

fête de Noël organisé par l’organisme CFAD14 lui ont fait un grand bien.  

Bien je veux rester moi-même de un, comme je suis sauf avec un travail rémunéré… 

hum je veux quand même continuer mon bénévolat à CFAD. J’adore faire la 

nourriture, puis je trouve que ça va à des gens qui en ont de besoin. Puis comme 

hier, on a fait un zoom justement toutes les familles avec CFAD… Puis on a tous 

chanté chacun une chanson puis les gens m’ont remercié pour les bons repas que je 

faisais. Puis j’étais contente… je peux faire du bien à quelqu’un, moi ça me fait du 

bien ! Si j’aide pas mon prochain, je suis vraiment malheureuse, je suis… j’ai besoin 

de ça, c’est inné en moi. (Émilie, 53 ans, 9 enfants) 

 

 
14 Organisme communautaire venant en aide aux femmes judiciarisées ou ayant des démêlés avec la justice et à leurs 

proches. 
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Pour d’autres femmes, le fait de raconter leur cheminement avec leurs bons et moins bons 

coups était une façon d’aider son prochain, elles souhaitaient partager leur histoire. Malgré la 

difficulté à s’ouvrir sur leur passé, certaines femmes considéraient que c’était un exercice 

bénéfique. Comme le mentionne Cynthia, parler de son passé ainsi que de sa réinsertion sociale 

lors de projets de recherche était quelque chose qui l’aidait elle, mais qui aidait aussi les autres à 

comprendre les parcours criminels et potentiellement à faire diminuer le jugement. Dans l’extrait 

suivant, elle partage son plan d’aller faire des conférences dans les universités. 

Mais je n’ai pas de misère à parler de mon passé, parce que tu sais, j’ai fait un 

cheminement puis je suis rendue à autre chose dans ma vie aujourd’hui. Puis je le 

sais, comme je disais à l’intervenante tantôt [lors de la pause de l’entrevue]… elle a 

dit « Ça va tu ? » J’ai dit « Oui, oui ça va, mais j’aide pour une recherche. Fait que 

tu sais ça aide pour le futur… fait que j’aime ça faire des choses de même ». Tsé il y 

a une agente de programme en dedans que, quand je serai en semi-liberté, elle veut 

m’envoyer dans les universités pour parler aux étudiants, de parler de mon passé 

puis de ma réinsertion sociale. Puis ça, ça va m’aider puis ça va aider les gens à 

comprendre. (Cynthia, 1 enfant) 

 

À l’instar de Cynthia, d’autres participantes avaient des plans assez concrets en tête pour 

aider les autres (reliés à des organismes, à la maison de transition ou encore à des intervenants 

judiciaires). L’extrait suivant d’Aline appuie ces propos. Celle-ci met l’accent sur son désir de 

donner de l’espoir à travers son parcours.  

 J’aime beaucoup les relations sociales. J’aime beaucoup aussi tout ce qui est 

relation d’aide, mais en même temps je suis consciente que j’ai besoin de me 

reconstruire. Puis j’ai besoin d’acquérir des choses puis je pense que ça va prendre 

quand même des mois, voire des années pour solidifier ma vie puis la remettre 

vraiment sur les rails. Mais, éventuellement, j’aimerais ça peut-être retourner aux 

études aussi à temps partiel puis aller creuser à ce niveau-là. Peut-être aller 

chercher des connaissances… ce que j’aimerais surtout faire c’est peut-être partager 

mon bagage de vie avec d’autres femmes. […] Mais, c’est un projet qui fait son 

bonhomme de chemin, parce que je pense que quelqu’un qui a vécu la même chose 

que toi peut peut-être t’apporter autre chose que… un peu plus… aussi ça dépend 

aussi de la personne. Mais, il y en a pour qui je sais que ça les rejoint plus de se 

dire : « Ah cette personne-là a vécu sensiblement la même chose ou pire, puis elle 

s’en sort. » Des fois, ça fait du bien. (Aline, 25 ans, 1 enfant) 
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Projections maternelles 

 

Un désir de changement positif  

 

Les femmes rencontrées ont abordé leur relation future avec leurs enfants de manière 

positive. Dans leurs discours sur le futur, les participantes revenaient toujours sur leur 

incarcération comme moment important dans leur relation mère-enfant, soit comme une prise de 

conscience face à la relation, soit comme un changement dans leur identité maternelle. Discuter 

de leur maternité et de leurs relations avec leurs enfants était très difficile du point de vue 

émotionnel pour ces mères. Évoquer le futur leur causait une certaine joie/espoir, mais aussi 

beaucoup de tristesse reliée à la séparation d’avec leurs enfants qu’elles avaient vécues lors de la 

détention.  

Être une bonne mère : trouver la fierté dans les yeux de son enfant. Beaucoup de 

femmes interviewées ont nommé vouloir que leurs enfants soient fiers d’elles et de leur 

cheminement. Tel que mentionné précédemment, certains passages évoquaient de la culpabilité 

chez ces mères qui était reliée à leurs erreurs et leurs absences. Quelques participantes ont abordé 

leur désir d’être considérées comme une « bonne mère » aux yeux de leurs enfants, malgré leur 

cheminement criminel. La perception d’elle-même à travers le regard des enfants avait un impact 

sur leur identité maternelle ainsi que sur leur propre perception d’elle-même.  

Je vais être proche de finir [en parlant de son secondaire 5] et mes enfants vont être 

fiers de moi. […] J’ai fait des erreurs, mais je veux que mes enfants disent « Ok 

maman a fait des erreurs. Elle nous a abandonnés 1 an, mais que maintenant 

« maman elle a appris de tout ça ». (Stéphanie, 30 ans, 3 enfants) 

Bien oui, j’ai eu une vie difficile, mais j’ai eu des moments aussi… qui étaient 

inacceptables, mais que j’ai fait le meilleur choix pour moi tsé de la laisser aller en 

adoption. Puis qu’elle me dise que je suis quand même une bonne mère tsé. Que je 

pourrais être quand même une bonne mère. (Cynthia, 1 enfant) 
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Pour d’autres mères, l’envie de fierté passait aussi par le désir d’être un exemple, un 

modèle, pour leurs enfants. Aline décrit très bien ce désir en expliquant ne pas avoir toujours 

donné le meilleur exemple par le passé, mais vouloir se rattraper dans le futur.  

Puis, en même temps, bien je n’ai pas toujours donné le meilleur exemple à ma fille. 

Je veux plus tard qu’elle sache que malgré le fait que sa maman est allée en prison 

puis elle a fait des bêtises, bien Maman, elle s’est relevée. Puis, regarde, Maman, 

elle a fait des choses. Lui donner aussi un bon exemple. (Aline, 25 ans, 1 enfant) 

 

De plus, Aline explique plus tard dans l’entrevue vouloir passer un message ou une leçon 

de vie à travers son parcours, ce qui était assez typique du discours des autres femmes. Dans 

l’extrait suivant, elle explique vouloir l’admiration de sa fille malgré son parcours criminel. Elle 

souligne l’importance de se relever ainsi que de continuer à croire en ses accomplissements et ses 

rêves malgré les embuches de la vie. Qui plus est, elle apporte la notion de prévention au sens où 

son histoire et ses comportements pourraient avoir une influence dans le futur de sa fille. 

Mais tsé, un jour, je veux qu’elle sache [en parlant de son délit], mais j’aimerais ça 

qu’en sachant ce qui m’est arrivé, elle se dise quand même «Euh bien, maman est 

tombée bas…» J’aimerais ça que ma fille réalise à quel point ça m’a pas défini en 

tant que personne, puis que ça nous empêche pas de tomber, comme ça ne nous 

empêche pas de nous relever, puis d’accomplir nos rêves. J’aimerais que ça soit 

l’image qu’elle ait de moi. J’aimerais qu’elle ait une certaine admiration pour sa 

maman, malgré bien le bagage que j’ai… Ça, c’est ce que je souhaite de tout 

cœur. […] Je pense que l’image que je vais lui donner va avoir une influence aussi 

sur ce qu’elle peut devenir. T’sais, elle garde pas juste des souvenirs que Maman a 

été tout croche, mais qu’elle garde un souvenir que… Parce que t’sais, elle est 

quand même jeune, fait que c’est sûr que tôt ou tard, c’est important qu’elle 

connaisse la vérité. Puis, en même temps, ça peut peut-être lui donner une leçon de 

vie, mais pour ça, faut pas que je retourne d’où je viens, t’sais. Pour qu’elle puisse 

voir que oui, mais c’est différent. Maman a fait autre chose de sa vie, puis elle s’est 

relevée. Puis, je pense que si moi j’atteins mes objectifs, je pense qu’on s’enligne 

déjà un peu moins vers ça. T’sais, c’est sûr que ma fille c’est un individu à part 

entière, puis j’ai pas de contrôle sur tout ce qui englobe sa vie future, mais là où que 

je peux avoir de l’impact, je vais tenter d’en avoir. (Aline, 25 ans, 1 enfant) 
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 Être une mère proche d’eux : l’importance de la proximité physique dans le rôle de 

mère. Les mères de notre échantillon ont connu plusieurs ruptures et beaucoup d’absence reliées 

à la détention ou encore, à des difficultés telles que la consommation, la violence conjugale et les 

problèmes de santé mentale. Celles-ci ont mis de l’emphase sur leurs désirs d’être avec leurs 

enfants physiquement dans le futur. Plusieurs mères ont souligné l’importance de reprendre leur 

rôle de mère puisque, selon elles, elles l’avaient perdu lors de leur incarcération. Dans les extraits 

suivants, Ana nomme se sentir comme une amie plutôt que comme un parent alors que Claudine 

souligne le besoin « d’être là » pour ses enfants pour se sentir mère. Les deux voient leurs 

absences physiques, causée par leur détention et par leur séjour en maison de transition, comme 

un défi à leur identité maternelle. 

Plus une amie, parce que le rôle de mère, pour moi, ce n’est pas moi qui l’ai eu 

vraiment. C’est mon mari. Fait que je suis plus amie avec eux autres que je suis un 

parent pour eux autres. [Est-ce que c’est quelque chose qui vous intéresse 

d’acquérir ?] Oh oui, oh oui. En sortant, ça c’est sûr ! Mais, pour le moment, c’est 

comme… ce n’est comme pas possible. C’est… En dedans, ça ne se fait pas. (Ana, 43 

ans, 1 enfant) 

J’ai vraiment besoin d’être là pour mes enfants. J’ai besoin de sentir qu’ils sont là 

aussi. J’ai besoin de sentir que t’sais que je suis une mère parce que là en ce 

moment, j’ai de la misère à sentir que je suis une mère parce que je suis pas là. 

(Claudine, 36 ans, 7 enfants) 

 

 De plus, les femmes nommaient l’importance de « rattraper » le temps perdu en 

incarcération. Toutes les femmes de notre échantillon ont nommé la douleur d’être séparé de 

leurs enfants et comment celle-ci les pousse à vouloir profiter de tout le temps possible avec leurs 

enfants dans le futur. Dans l’extrait suivant, Aline prend parole pour toutes les mères incarcérées 

en décrivant la douleur reliée à la séparation des enfants et comment celle-ci peut être néfastes 

pour les enfants dans le futur. 
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Peu importe notre délit, on a toute un cœur. On est toutes des mères quelque part. Ce 

n’est pas en empêchant… au fond… ce n’est pas en empêchant les enfants de nous 

voir qu’on va arrêter… qu’on va arrêter de les aimer, au contraire. L’amour qu’on 

ressent pour eux est éternel. L’amour… au fond… le manque qui fait… au fond le 

manque d’amour qu’on ne peut pas leur donner ou whatever… Comment je pourrais 

expliquer ça… Le manque que ça nous crée de ne pas voir nos enfants est atroce. Ça 

nous fait vraiment mal. En tout cas, pour moi, ça me fait vraiment mal fac toutes les 

petites chances que j’ai dans la vie de voir ma fille, je vais les prendre. (Aline, 25 

ans, 1 enfant) 

Le quotidien était aussi nommé comme quelque chose qui leurs manquait. Elles avaient, 

pour la plupart, le désir de passer du temps dans la routine des enfants. Annie représente bien ce 

désir d’être dans le quotidien de son fils en nommant vouloir l’encourager dans son sport, être 

présente à chaque jour avec lui et vouloir lui donner tout son temps. 

Être avec lui à chaque jour. Aller en voyage. C’est vraiment, les plans c’est de 

profiter de notre vie, de profiter de toutes les secondes qui vont passer. […] Qu’on 

vive ensemble comme ça, je vais être heureuse pour de vrai. Je vais voyager et c’est 

tout. C’est tout ce que je veux. L’encourager dans son sport. Je veux être avec lui et 

lui donner tout mon temps, tout tout ce que je peux dans le fond. (Annie, 29 ans, 1 

enfant) 

 

Être une mère dévouée : eux avant tout. Les propos des mères rencontrées laissent 

supposer une dernière valeur importante aux yeux de ces femmes soit la nécessité de se dévouer 

entièrement aux enfants. Ce changement de valeur a eu lieu, pour la plupart, lors de 

l’incarcération comme si ce temps leur avait permis de redéfinir leurs priorités. C’est ce que 

mentionne Annie dans l’extrait suivant. Elle nomme vouloir passer tout son temps libre à faire 

des activités avec son fils. 

Les fins de semaine c’est important avec mon fils d’aller profiter de chaque moment. 

Oui d’être avec lui du lundi au vendredi, mais les fins de semaine faire des activités, 

aller glisser, faire quelque chose tu comprends ? Faire des activités avec lui puis 

profiter de toute, toute, toute. Je ne sais pas comment le dire, je sais pas. Faire plein 

d’affaires dans le fond. Nous, là-bas, on a plein d’affaires à faire. On peut aller dans 

le bois… mais avant j’étais pas comme ça. Avant les fins de semaine, le samedi-

dimanche, c’était mon argent qui passait et mon fils allait chez ma mère. C’était 

comme ça.  (Annie, 29 ans, 1 enfant) 
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Pour ces femmes, le dévouement était presque sacrificiel dans l’action de prendre soin des 

enfants avant leurs propres besoins ou leurs propres intérêts. Mélodie qui espère avoir plus qu’un 

enfant dans le futur aimerait que ses enfants parlent d’elle plus tard comme étant une « maman 

qui a tout fait pour eux ». Elle donne en exemple sa propre mère lorsqu’elle aborde ce qu’elle 

souhaiterait être plus tard. Elle explique que sa mère a eu à travailler dur dans le but de subvenir 

aux besoins financiers de la famille. 

Qu’ils disent «maman a tout fait pour nous»… qu’ils voient l’effort que j’ai tout fait 

pour eux. […][En parlant de son modèle] c’est parce qu’elle est très fonceuse ma 

mère… puis mon père aussi, les deux. Mais ma mère à un moment donné a fait 

maman-papa, elle a travaillé dur pour qu’on aille tout, qu’on manque de rien, qu’on 

aille pas besoin de voler. (Mélodie, 37 ans, 1 enfant) 

Pour Sarah, le don de soi était plus présent lorsqu’elle parlait, elle aussi, de sa mère 

comme étant un modèle positif auquel elle aspire dans le futur. Elle souligne comment sa fratrie 

et elle ont toujours passé en premier aux yeux de sa mère. 

Quand je dis que je suis forte et courageuse, elle c’était tout. Elle était forte, elle 

était toujours là. Tout ce qu’elle faisait c’était pour nous. Elle ne voulait rien savoir 

si elle avait besoin des chaussures, si nous on avait besoin, on passait en premier. 

Toute sa vie, c’était comme ça. (Sarah, 47 ans, 3 enfants) 

 

Une relation « bonifiée ». Lorsque questionné sur leur relation future avec leurs enfants, la 

majorité des femmes nommaient qu’elles auraient, non seulement, une bonne relation avec leurs 

progénitures, mais qu’elles seraient même meilleures que celles qu’elles étaient avant leur récente 

incarcération. Encore une fois, la notion de changement en incarcération était présente comme si 

cette expérience leur permettait de faire sens de leur rôle maternel, pour ensuite bonifier la 

relation avec leurs enfants. 
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Je pense que ça va être mieux que jamais. Comme je l'ai dit, tout arrive pour une 

raison. Ça va être plus positif et plus stable, ce qu’ils sont contents de voir et que je 

suis toujours là maintenant pour les visites. (Olivia, 30 ans, 3 enfants) 

 

Pour certaines, le changement au niveau de la maternité était plus difficile à expliquer ou à 

décrire, mais la certitude que les choses allaient être différentes était bien claire. Par exemple, 

Aline mentionnait avoir une confiance qui n’était pas là auparavant. 

Ça fait tellement longtemps. Ma fille a tellement grandi que je sais que là où on va 

reprendre… on est tellement rendues ailleurs. Je ne saurais pas vraiment quelles 

qualités me donner. Je pense que je suis départagée entre la douleur que j’ai puis les 

choses que j’ai pu faire aussi correctement. Mais je sais… je sais qu’à l’avenir, ça 

va être différent. Autant c’est difficile, j’ai quand même une confiance qui est là que 

je n’avais pas auparavant. (Aline, 25 ans, 1 enfant) 

 

Pour d’autres, le chemin vers cette relation bonifiée était plus clair et détaillé. Tel est le cas de 

Cynthia qui explique vouloir prendre le temps de connaître sa fille et compte miser sur 

l’honnêteté et la transparence pour rétablir leur relation. 

Mais aujourd’hui, je pense que je vais avoir une relation meilleure avec ma fille, 

puis encore plus… je vais bâtir une relation encore plus solide tsé. On va apprendre 

à se connaître, puis tout ça, puis on va être honnête envers nous autres-mêmes tsé, 

puis on va se dire les vraies affaires tsé. Mais non, juste que je n’ai pas été là. Eux 

autres, il y a certaines mères qui ont été là pour leurs enfants, mais moi je n’ai pas 

été là, mais je sais que je vais bâtir une relation sérieuse. (Cynthia, 1 enfant) 

 

La trajectoire des enfants comme crainte dans l’avenir 

 

Lorsque questionné sur leur maternité, le futur de leurs enfants revenait souvent dans le 

discours des participantes. Les propos des femmes portaient notamment sur la trajectoire espérée 

ou crainte de leurs enfants. D’ordre général, les femmes voyaient un avenir positif pour leurs 

enfants et leurs relations à long terme. Certaines ont mentionné des défis à court terme, mais 

ceux-ci finissaient toujours par se résoudre laissant place à de l’espoir à long terme.  
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La crainte de la ressemblance. Presque toutes les femmes ayant participé à l’étude ont 

nommé craindre que leurs enfants suivent le même parcours qu’elles, soit en termes de 

consommation ou d’implication délinquante. Néanmoins, les femmes nommaient être consciente 

que la trajectoire de leurs enfants n’était pas en leur contrôle et que ceux-ci avaient un libre-

arbitre. Aline représente bien ces propos en parlant de sa crainte que sa fille connaisse un jour la 

consommation. Elle ajoute que, selon elle, cette crainte sera toujours là, même une fois à l’âge 

adulte. 

Que ma fille vive le même parcours que moi. Ça c’est… là consciemment c’est ma 

plus grande crainte. J’espère tellement qu’elle va vivre des… des belles choses et des 

fiertés, tellement jeune qu’elle va juste avoir envie de découvrir des belles choses. 

J’espère qu’elle… qu’elle… t’sais, c’est sûr, on est pas à l’abri, mais j’ai peur que 

ma fille aille un parcours avec la consommation. Puis ça, ça, ça me ferait mal. Ça 

me ferait vraiment mal, là consciemment c’est le bout qui me fait le plus peur… 

Parce que t’sais je regarde avec le recul, je me dis bien, je me souviens, ma grand-

mère, ses deux filles ont marché dans ses bottines, ils ont une vie tout croche. Je 

trouve ça plate, mais c’est ça, puis je l’ai fait, moi aussi t’sais. J’espère que la roue 

s’arrête à moi, que je vais briser la chaîne, puis que ma fille va vivre autre chose, 

mais c’est ça. Fait que t’sais… Mais, c’est une crainte qui persiste, ça… ça va 

toujours être là, jusqu’à temps que je me… bien je pense jusqu’à…, même quand elle 

va être adulte, je pense que ça va être encore une crainte qui va être présente. 

(Aline, 25 ans, 1 enfant) 

 

 Dans l’extrait précédent, Aline souligne un deuxième propos souvent nommé par les 

femmes soit le cycle intergénérationnel de la délinquance (transmission des comportements 

délinquants de génération en génération). Comme bien d’autres femmes, elle nomme espérer que 

son enfant ne connaisse pas le même parcours que plusieurs personnes dans sa famille (tante, 

mère, grand-mère), incluant elle-même, ont connu. Pour d’autres femmes, qui voient la 

ressemblance entre leurs enfants et elle-même pour certaines caractéristiques souhaitent que leurs 

enfants n’aient pas leurs « mauvais traits » dans le futur. Plusieurs de ces mères relevaient une 

fierté dans le fait que leurs enfants leurs ressemblent, mais se montraient craintives face à leurs 
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propres « mauvais côtés » qui, selon elles, les avaient menés vers la délinquance. Les extraits 

suivants en témoignent.  

Pour Amanda (prénom de son aînée), je dirais… eum, tsé elle a de bonnes études, 

elle a tsé comme un gros collège qui coûte cher puis toute ça. J’aimerais ça qu’elle 

aille loin dans ses études comme qu’elle disait criminologie (rire). Euh… je vois en 

elle beaucoup, beaucoup de potentiel. Tsé elle… est comme fonceuse aussi puis… 

Elle est un peu comme moi, mais je ne veux pas qu’elle dévie en délinquance comme 

moi. (Mélissa, 33 ans, 3 enfants) 

Ma fille ? Qu’elle devienne impulsive comme maman. Au fond qu’elle réfléchisse pas 

puis qu’elle prenne les mauvaises décisions. Même si elle prend les mauvaises 

décisions, je lui ai toujours dit que je vais être en arrière d’elle. Mon rôle c’est de 

l’éduquer. Mon rôle c’est de l’élever vers le soleil et non le contraire. Tsé je vais être 

là, mais je ne peux pas le faire à sa place. Je ne le ferais pas à sa place… Ouais. Je 

veux pas qu’elle devienne impulsive. Je ne veux pas qu’elle devienne une criminelle. 

(Jasmine, 31 ans, 1 enfant) 

 

Revoir les enfants : amalgames de craintes et d’espoirs. Récupérer la garde de leurs 

enfants était un thème qui revenait sans cesse dans le discours des participantes. Pour beaucoup 

d’entre elles, c’était leur objectif premier ainsi que leurs moyens de s’assurer que leurs craintes 

nommées plus haut ne se concrétisent pas. C’est le cas de Amanda : «La prendre avant qu’elle ne 

finisse dans le système. Je ne pense pas qu’elle y finira un jour.»  (Amanda, 36 ans, 1 enfant). 

Les propos d’Élise s’inscrivent en continuité : «Bien je vais essayer de me dépêcher à aller bien 

pour peut-être la reprendre avant !» (Élise, 34 ans, 2 enfants) 

Pour plusieurs femmes, telles que Mélissa et Olivia, la garde étaient un thème pouvant 

faire vivre de la peur et de l’anxiété. Plusieurs ont nommé craindre de ne pas réussir à retrouver 

les droits d’accès ou la garde, d’avoir des problèmes avec leurs anciens conjoints/conjointes 

concernant la garde ou encore, d’avoir peur que leurs enfants restent dans le système de la 

protection de la jeunesse jusqu’à leur majorité.  
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De quoi j’ai peur ? Honnêtement, que je ferais une autre erreur … comme ça ou 

similaire à ça et que je perde la garde pour de bon. C’est ma plus grande peur. 

(Olivia, 30 ans, 3 enfants) 

Bien, ma famille, mes enfants. Je me retrouverais plus avec mes enfants. Eum… tsé 

Amélia (prénom de sa cadette) c’est comme un gros morceau qui m’est enlevé fac 

tsé… c’est ça mon but là. C’est vraiment de récupérer cette enfant-là c’est ma peur. 

Ma plus grosse peur c’est elle. (Mélissa, 33 ans, 3 enfants) 

 

Quoi qu’il en soit, pour ces femmes, le désir d’avoir des contacts avec leurs enfants était 

central dans le discours. Alors que certaines avaient eu des contacts physiques lors de 

l’incarcération, pour d’autres, les retrouvailles étaient un moment attendu depuis longtemps. À 

noter que presque toutes les participantes (à l’exception d’une) avaient la conviction et le désir de 

reprendre contact avec leurs enfants. Pour ce qui est de l’autre participante en question, elle 

expliquait avoir tout de même le désir, mais avoir l’impression que ses enfants ne souhaiteraient 

pas rebâtir la relation. Plusieurs femmes ont nommé les efforts et le travail à faire pour être en 

mesure de revoir leurs enfants. C’est le cas d’Aline qui explique dans l’extrait suivant les 

démarches faites lors de son incarcération ainsi que son désir puissant de revoir sa fille.  

Ça fait un an et demi que je n’ai pas de contrôle sur la situation avec ma fille, donc 

rendu là, je pense que ça ne peut pas être pire. Puis je préfère recommencer à la 

voir, même si elle me repousse. Je suis consciente de ce qui peut m’attendre puis je 

vais persévérer là-dedans même si c’est difficile. J’ai beaucoup travaillé au fédéral 

avec (nom de l’intervenante)… j’ai fait dans le fond un programme donné par le 

[programme] mère-enfant, puis ça s’appelle Compétences parentales. Puis j’ai eu 

beaucoup de rencontres aussi en individuel avec cette madame-là puis on a 

beaucoup abordé la question. Fait que t’sais, ça fait longtemps que je me prépare à 

ça. T’sais, je ne vous cacherai pas que c’est sûr qu’intérieurement je trouve ça 

difficile. Ça me fait peur, c’est certain. Mais s’il y a une chose que je désire plus que 

tout, c’est de revoir enfin ma fille, de pouvoir lui parler enfin au téléphone. (Aline, 

25 ans, 1 enfant) 

 

Pour d’autres femmes, telles que Jasmine, les démarches n’étaient pas nécessairement 

garantes de réussite. Dans son discours, elle explique les nombreuses procédures à faire sans 

avoir la certitude d’entrer en contact avec sa fille.  



 

64 
 

Euh… la relation avec ma fille… eum… comment dire ça… j’appelle sa travailleuse 

sociale et sa travailleuse sociale ne me rappelle pas encore. Fac faut que j’aille en 

cours pour pouvoir enlever l’interdiction de contact, mais ce n’est pas la cour 

citoyenne. Non non, c’est la cour au criminel ! Fac ça peut prendre plus de temps. 

Faut que je check un avocat qui va être capable de m’enlever cette condition-là. 

Malgré tous les efforts que je fais ici, malgré tout ce que je fais en ce moment, ce 

n’est pas assuré que ça va être enlevé. (Jasmine, 31 ans, 1 enfant) 

 

Pour ce qui est des moments de retrouvailles, ceux-ci étaient eux aussi un moment 

mélangeant excitations et craintes. Jasmine, dans l’extrait suivant, dépeint bien le sentiment de 

bonheur, mais aussi le désir d’aller au rythme de l’enfant, que plusieurs femmes pensent vivre 

lors de la première rencontre avec leurs enfants.  

Ah, je vais me pitcher à genoux. Comme si mon monde pouvait se reconstruire. Mais 

tout dépend de la réaction de ma fille. Si je vois qu’elle a peur, je vais lui parler 

comme si ça serait ma chum. Tsé, si je vois qu’elle est plus réceptive, je vais lui 

sauter au cou. Bien au fond, c’est plutôt le contraire, je vais lui sauter aux pieds, 

ouais. (Renifle) Je vais faire comme qu’est-ce que je faisais quand elle était plus 

jeune. C’est-à-dire qu’à chaque fois que je la voyais, bien je me mettais à genoux 

devant elle. Comme si je lui demandais pardon ou une demande en fiançailles. Je me 

mettais carrément à genoux devant elle, comme ça elle pouvait me prendre par le 

cou, puis je pouvais la lever. Mais… je vais aller à son rythme. Tsé, ce n’est pas… il 

n’y a pas juste moi qui a souffert là-dedans. Il y a elle. (silence) Puis, moi, je peux 

passer par-dessus ma misère, mais pas passer par-dessus la sienne. Fait que je sais 

c’est quoi être une maman, je sais c’est quoi être un enfant puis vivre sans sa 

maman. Je l’ai vécu. (Jasmine, 31 ans, 1 enfant) 

 

Le présent chapitre visait la présentation des résultats de l’étude. Les résultats ont présenté 

différents thèmes divisés en deux types de projections : personnelles et maternelles. Au niveau 

des projections personnelles, il était possible de voir que les femmes rencontrées portent espoir en 

leur futur puisqu’elles en parlent de manière très positive. Elles se rapportent principalement à 

leur expérience d’incarcération pour se projeter dans le futur. Celles-ci semblent effectivement 

avoir modifié leurs souhaits/valeurs et leurs craintes en l’avenir à la suite de leur dernière 

incarcération. Finalement, il est possible de remarquer l’importance des relations dans le discours 
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de ses femmes. Pour ce qui est des projections maternelles, celles-ci semblent plus nuancées en 

termes de positif ainsi que de négatif. L’incarcération semble avoir été un moment de réflexion 

pour les participantes. Ce temps leur a permis de réfléchir à leurs souhaits futurs en termes de 

relation mère-enfant, d’identité maternelle et de rôle parental. Plusieurs ont nommé espérer que 

cette expérience de détention ait un impact positif dans leur relation avec leurs enfants. 

Finalement, les femmes ont abordé plusieurs craintes reliées à la trajectoire future de leurs 

enfants.  
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CHAPITRE V : Discussion 

L’analyse des résultats a permis de faire trois constats principaux. D’abord, ce chapitre 

abordera le rôle des projections futures positives dans l’acceptation de la souffrance. Ensuite, 

l’importance du regard social dans la perception de l’identité des mères en processus de 

réinsertion sociale sera décrite. Finalement, le dernier point de discussion portera sur les 

difficultés envisagées par les mères de notre étude.  

Accepter la souffrance de l’incarcération à condition qu’elle ait un sens 
 

Un point tournant 

 

Les résultats présentés suggèrent que l’incarcération est un moment décisif dans la vie de 

ces femmes. Celle-ci était même un « point tournant » dans la trajectoire de vie de la plupart des 

participantes puisqu’elles ont nommé à plusieurs reprises les prises de conscience effectuées en 

incarcération. Un point tournant est un événement de vie qui provoque un changement, ou du 

moins une certaine modification des priorités ou valeurs d’une personne dans sa trajectoire 

développementale (Clausen, 1995). Un individu peut avoir plusieurs points tournant au cours de 

sa vie telle qu’un changement d’emploi, un mariage, l’arrivée d’un enfant ou encore une 

incarcération. La littérature en criminologie s’est beaucoup intéressée au concept des points 

tournant puisque ceux-ci peuvent modifier ou créer de nouvelles identités ainsi que des patrons 

de comportements, ce qui peut changer des trajectoires « inadaptées » telles que des trajectoires 

criminelles (Maughan & Rutter, 1998; Rönkä & al., 2002). 

Pour qu’un point tournant puisse être défini comme tel, il faut qu’un certain temps se soit 

écoulé depuis l’événement et que le changement soit perceptible dans la direction de vie de la 

personne (Clausen & al., 1998; Gotlib & Wheaton, 1997). Bien que le temps écoulé depuis 

l’incarcération des femmes de notre étude soit relativement court, il est clair que l’incarcération a 
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eu un effet sur celles-ci. Plusieurs participantes ont effectivement nommé avoir vécu, en 

incarcération, un changement de mentalité par rapport à leur ancienne personne. La plupart 

mentionnait ne pas vouloir redevenir la personne qu’elles étaient auparavant et nommaient que ce 

changement de valeurs avait eu un impact sur leurs visions du futur. Celles-ci se projetaient, 

maintenant, en fonction des valeurs acquises ou consolidées en détention : l’importance du 

travail, l’indépendance, la sobriété ainsi que le dévouement aux enfants. Les participantes 

voyaient l’incarcération comme une opportunité de devenir une « meilleure » personne ainsi 

qu’une « meilleure mère ». Lorsque les femmes discutaient de leur futur, elles revenaient toujours 

sur leur incarcération comme moment important dans leur relation mère-enfant. Elles nommaient 

vouloir être plus présente physiquement pour leurs enfants et espéraient que le travail personnel 

effectué en prison leur permettrait d’avoir une relation bonifiée avec ceux-ci dans le futur. Selon 

le concept du « point tournant », les participantes ont expliqué que ce moment de vie leur a 

permis une réévaluation des décisions antérieures, une confrontation au niveau identitaire ainsi 

qu’un questionnement en lien avec leurs modes de vie passés (Carlsson, 2012; Clausen, 1991; 

Kearney & O’Sullivan, 2003; McLean & Pratt, 2006). Ce moment de vie a alors été vécu par ces 

femmes comme un moment « d’apprentissage ». Le tout concorde avec la littérature qui stipule 

que les points tournants peuvent devenir des expériences d’apprentissages qui favorisent le 

développement cognitif, émotionnel et relationnel d’un individu (Harmeling & al., 2015; 

Salmela-Aro & al., 2007). 

Somme toute, nos résultats corroborent les études existantes soulevant que les 

changements vécus lors des « points tournants » affectent le développement de l’identité d’une 

personne ainsi que l’orientation du développement du parcours de vie (Clausen, 1995; Labouvie-

Vief & Diehl, 1998). Au niveau de la littérature scientifique en criminologie, nos résultats 
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s’ajoutent aux nombreuses études mentionnant que les récits des individus incarcérés mettent 

souvent l’emphase sur leurs expériences de détention comme étant une « motivation » à changer 

leurs parcours de vie (Ashkar & Kenny, 2008; Gadd & Farrall, 2004; Laub & Sampson, 2003; 

Maruna 2001; Maruna & al., 2006).  

Détresse lors de l’incarcération 

 

Bien que l’incarcération a été vécue comme une « opportunité de changement » et un 

« nouveau départ » pour ces femmes, cette expérience était aussi extrêmement difficile pour 

plusieurs d’entre elles. Celles-ci expliquaient alors que rien ne pourrait être comparable à 

l’incarcération en termes de détresse dans le futur. Plusieurs mentionnaient que leur unique peur 

serait de retourner en incarcération, ce qui accentue l’élément presque « traumatique » de la 

prison pour elles. La littérature, ainsi que nos résultats, suggèrent effectivement, que 

l’incarcération est un moment difficile où les personnes vivent une détérioration de leur santé 

mentale et souffrent d’apathie, ce qui résulte en des changements au niveau de la personnalité 

ainsi qu’au niveau de l’identité (Haney, 2002; Rhodes, 2005). Les auteurs expliquent ces effets 

par le sentiment d’impuissance, l’incapacité à prendre des décisions, la perte de liberté, la perte 

de relations, la perte de sécurité personnelle et l’expérience de la violence que les individus 

peuvent vivre en détention (Haney, 2002; Pizarro & Stenius, 2004; Rhodes, 2005; Schill & 

Marcus, 1998).  

Ces effets négatifs sont d’autant plus alarmants considérant que la littérature scientifique 

souligne que l’incarcération peut avoir des effets défavorables sur une personne et que ceux-ci 

peuvent perdurer dans le temps et nuire à l’individu une fois en réinsertion sociale (Arrigo & 

Bullock, 2008; DeVeaux, 2013; Haney, 2002; 2003; 2006; Smith, 2006). Ainsi, Haney (2006) 

explique que les conditions défavorables en incarcération peuvent amener les détenus à s’adapter 
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aux douleurs de l’emprisonnement d’une manière qui serait problématique et dysfonctionnelle 

une fois en libération.  

Les résultats de notre étude ne nous permettent pas de nous avancer sur les effets de 

l’incarcération à court et long terme. Cependant, ceux-ci mettent en lumière la difficulté de 

l’expérience de l’incarcération et lui donnent une connotation plus négative. Ce constat trouvé 

dans nos résultats nous apparaît surprenant considérant que l’incarcération est aussi décrite 

comme un « point tournant », un « moment d’apprentissage », un « nouveau départ », tous des 

termes à connotation positive. Notre analyse s’est alors penchée sur l’explication de cette dualité 

trouvée dans les propos des femmes.  

Une stratégie adaptative du soi ?  

 

Cette dualité entre la perception qu’ont les participantes de l’incarcération, à la fois en 

tant qu’expérience extrêmement difficile et en tant qu’expérience « positive » où plusieurs 

gardent l’espoir qu’elle ait des impacts positifs sur leurs parcours de vie ou sur un changement 

identitaire, a reçu jusqu’à présent une attention limitée de la part des chercheurs. Les quelques 

études menées ont porté sur le soulagement cognitif des individus adoptant le point de vue de la 

détention comme « opportunité de changement » (Goffman 1986; Maruna 2001; Maruna & al. 

2006; Ricordeau, 2019). Selon ces études, les individus qui « choisissent » de voir l’incarcération 

comme une « opportunité de changement » vivraient un soulagement mental associé à une 

diminution des émotions difficiles (tristesse, colère, honte, etc.). Plus précisément, Maruna et al. 

(2006), ont effectué une étude portant sur les effets d’une conversion à la religion en 

incarcération en analysant le phénomène du point de la vue de la psychologie narrative. Ceux-ci 

soutenaient que la « conversion » dans le récit de vie fonctionnerait comme une stratégie de 

gestion et d’adaptation de la honte.  
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En continuité avec les résultats de Maruna et al. (2006), nous proposons que la dualité 

trouvée dans nos résultats souligne une stratégie adaptative du soi [15] à une expérience difficile. 

Le terme stratégie d’adaptation est défini comme étant « les efforts d’un individu pour gérer le 

stress psychologique associé aux conditions de préjudice, de menace ou de défi » (Lazarus, 

1991). Nous avançons donc que les participantes de notre étude utiliseraient « l’attribution de 

sens à un événement douloureux » comme stratégie adaptative du soi. Plus précisément, les 

propos des femmes concernant l’incarcération comme étant un « point tournant » relaterait d’une 

tentative d’attribution de sens à un expérience difficile dans le but de gérer les effets négatifs de 

celle-ci.  

Nos résultats démontrent un désir des femmes de faire sens de leur expérience 

d’incarcération puisqu’elles avaient toutes espoir que leur détention leur serve comme 

apprentissage. Elles souhaitaient que ce moment de vie difficile ne soit pas en vain et qu’il leur 

permette d’avoir une meilleure qualité de vie ainsi qu’une meilleure relation avec leurs enfants 

dans le futur.  

En ce qui a trait à la gestion de la souffrance, le fait de donner un sens à un événement 

permettrait aux femmes de se réapproprier une expérience qui leur est propre. En faisant un 

travail d’intégration, les femmes de notre étude réussiraient à accepter leur vécu et à l’assimiler 

dans leur histoire personnelle. Cette quête de sens permettrait aussi aux femmes de prendre une 

 
15 Dans la littérature scientifique, plusieurs auteurs se sont penchés sur la distinction entre le concept du « soi » et le 

concept d’« identité ». Plusieurs se demandent dans quelle mesure le concept du soi, l’estime de soi, les interprétations 

de soi, etc. reposent sous le parapluie de l’identité (Côté & Levine, 2002). D’un côté, les auteurs (Roeser & al., 2006) 

argumentent que la distinction est plutôt un enjeu artificiel alors que de l’autre côté, les auteurs stipulent que les 

concepts sont utilisés de manière différente (Côté & Levine, 2002 ; Soenens & Vansteenkiste, 2011). Compte tenu que 

le concept du « soi » est utilisé dans cette recherche en relation avec les questions identitaires « qui es-tu » et « qui 

veux-tu devenir », nous utiliserons le concept du soi en relation avec le concept d’identité. 
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distance par rapport aux événements difficiles en situant l’événement dans une perspective plus 

large (perspective future). Le tout entraînerait alors un soulagement mental en lien avec 

l’incarcération, mais aussi avec la réinsertion sociale qui comporte son lot de défis, tels que décrit 

dans le chapitre I (Barrett & al., 2010; Belknap, 2007; Bergseth & al., 2011; Bernheim, 2010; 

Bushway, 2004; Harding & al., 2014; Holzer & al., 2006; Morani & al., 2011; Owen, 2005; 

Pager, 2003; Travis & Visher, 2005).  

À la suite de notre analyse, nous mettons de l’avant que cette stratégie d’adaptation n’est 

possible que grâce aux projections futures. Sans ce rapport au futur, cette construction de sens ne 

serait pas réalisable puisque la position dans laquelle se retrouvent les femmes à leur sortie, soit 

le processus de réinsertion sociale, ne leur permettent pas d’attribuer un sens ou une raison à leur 

incarcération. Autrement dit, les effets « positifs » ou les « changements » escomptés, tels 

qu’avoir une meilleure qualité de vie ou avoir une meilleure relation avec leurs enfants ne seront 

vécus que plus tard dans leurs vies. Les projections futures entretiendraient alors l’espoir d’un 

futur positif et agiraient à titre de noyau dans cette stratégie d’adaptation. 

La littérature sur le trauma : une porte vers la compréhension 

 

La stratégie adaptative de « donner un sens à un événement douloureux » est une stratégie 

bien connue de la littérature sur le trauma. Celle-ci est utile à la compréhension de notre constat 

mentionné plus haut. Comme le mentionne Frankl (1993), le sens d’une souffrance permet de 

« transformer une tragédie personnelle en victoire, une souffrance en réalisation humaine » 

(p.21). La souffrance diminue lorsqu’elle devient significative aux yeux de l’individu. Elle donne 

aussi un sentiment de contrôle sur sa propre vie puisqu’elle « constitue un processus adaptatif, 

permettant à la personne une plus grande maîtrise de son existence » (Vanistendael & Lecomte, 

2000, p. 81). Certains auteurs (Cardenas & al., 2019) suggèrent même que l’attribution d’un sens 
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positif à l’expérience traumatique est essentielle pour grandir de l’événement. Ce propos est 

important compte tenu que notre population a vécu plusieurs événements traumatiques, dont une 

incarcération traumatique pour certaines. Ceci soulève de nombreuses questions quant aux 

femmes qui n’attribuent pas de sens positif à l’expérience de l’emprisonnement, telles que 

« comment faire pour favoriser l’utilisation de ce moyen d’adaptation ? » ou encore « quels 

autres moyens d’adaptation pourraient être bénéfiques pour elles ? ». Heureusement, Shakoor et 

Fister (2000) mentionnent qu’une personne a la capacité de choisir sa propre interprétation des 

événements de sa vie et donc, que l’utilisation de cette stratégie résulte en un choix. 

La littérature sur le trauma amène un autre aspect intéressant, en mentionnant que 

l’attribution d’une signification peut pousser une personne à utiliser son expérience 

traumatique vers la réalisation d’un projet ou l’atteinte d’un objectif (Hanus, 2001; Vanistendael 

& Lecomte, 2000). Ce point est aussi un élément que nous retrouvons dans nos résultats. Les 

femmes de notre échantillon souhaitaient utiliser leur « expérience de détention » ainsi que le 

« sens accordé » pour aider leurs proches ou encore, pour partager des leçons de vie à leurs 

enfants dans le futur. Certaines participantes avaient même des projets de bénévolat ou d’emploi 

en lien avec la relation d’aide. Somme toute, elles se projetaient, pour la majorité, comme étant 

des personnes qui « avaient un bagage à partager » (acquis grâce à l’incarcération) et qu’elles 

souhaitaient le transformer en réalisation. 

Enfin, la littérature scientifique sur le trauma nous éclaire quant au fait de donner un sens 

« positif » à un événement difficile en nommant ce mécanisme « mécanisme de réévaluation 

positive ». La réévaluation positive est une forme d’adaptation basée sur le sens qui 

reconsidère/réévalue les événements difficiles comme étant précieux ou bénéfiques (Garland & 

al., 2009). Ce processus permet la réinterprétation d’un événement en termes de « croissance 



 

73 
 

personnelle », par exemple en se demandant « que puis-je apprendre de la situation ? ». Compte 

tenu que la littérature a démontré que la capacité à tirer profit de l’adversité et à donner un sens 

aux expériences est associée à moins de symptômes de stress, une estime de soi plus élevée, une 

meilleure insertion dans la société, une plus grande satisfaction de vie et à un bien-être 

psychologique (Balzarotti & al., 2016; Carver & al., 1999; Gross & John, 2003; Haga & al. 2009; 

Himelein & McElrath, 1996; McRae & al. 2012; Vanistendael & Lecomte, 2000), l’utilisation de 

cette stratégie est une piste intéressante de compréhension, mais aussi d’intervention, avec les 

femmes en processus de réinsertion sociale. 

Pour terminer cette section, les éléments apportés dans notre discussion sont importants 

puisqu’ils viennent nuancer la littérature existante sur l’incarcération comme étant un « point 

tournant ». Nos résultats soulignent non seulement l’élément extrêmement difficile de 

l’incarcération, mais aussi les peurs futures associées à celle-ci. De plus, la dualité trouvée dans 

nos résultats met en lumière le mécanisme d’adaptation « de faire sens » utilisé par les femmes en 

réinsertion sociale. Finalement, les résultats de notre recherche nous permettent de souligner le 

rôle primordial que jouent les projections futures dans ce processus du mécanisme d’adaptation.  

Identité prosociale : l’importance du public social 

 

Lorsque nous examinons la façon dont se projettent les femmes de notre étude, nous 

remarquons que les « sois possibles positifs », c’est-à dire ceux que les femmes jugent comme 

favorables et qu’elles souhaitent atteindre, concernent majoritairement les domaines de la 

parentalité ainsi que l’employabilité tandis que les « sois possibles négatifs » se rapportent à la 

délinquance ou à des habitudes de consommations. Il est aussi possible de voir des nuances dans 

la façon dont se projettent les participantes en termes de projections identitaires « maternelles » et 

de projections identitaires « personnelles ». 
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Les défis de l’identité « bonne mère » 

 

En termes d’identité maternelle, les femmes nommaient clairement se projeter dans le 

futur en tant que « bonne mère ». Pour elles, une « bonne mère » était une mère aimante, présente 

et en mesure de subvenir aux besoins de sa famille. Elles nommaient avoir toujours été des mères 

très aimantes et faire de leur mieux pour être présentes malgré la distance et les séparations. 

Cependant, quelques mères stipulaient avoir vécu et toujours vivre des défis en lien avec leur 

identité maternelle. Elles expliquaient avoir de la difficulté à se « sentir » mère puisqu’elles 

n’avaient pas la proximité physique avec leurs enfants. Vivre le quotidien avec leurs enfants 

semblait pour ces femmes nécessaires pour remplir leur rôle maternel. Pour plusieurs, les courtes 

visites parentales permises en maison de transition n’étaient pas assez satisfaisantes. Celles-ci 

désiraient et se projetaient comme passant tout leur temps libre avec leurs enfants. Elles 

souhaitaient retrouver leurs traditions (ex. se coller sur le sofa), faire des activités (ex. aller au 

parc ou à la piscine) et prendre soin d’eux (ex. prendre le temps de les coucher le soir ou faire le 

bain).  

Bien que les femmes de notre étude ne pouvaient exercer leurs pratiques parentales, elles 

se définissaient toutes comme étant mères. Ainsi, la maternité semblait centrale dans leur identité. 

Ceci s’inscrit en continuité avec la littérature qui mentionne que l’identité maternelle reste 

centrale malgré la séparation causée par l’incarcération (Berry & Smith-Mahdi, 2006; Ferraro & 

Moe, 2003). Le nombre de femmes qui ont mentionné vouloir reprendre la garde de leurs enfants 

ainsi que la prévalence de la parentalité dans les « sois possibles positifs » de celles-ci souligne 

l’importance de cette composante dans leurs identités, non seulement actuelles, mais aussi 

futures. Ce nouvel élément bonifie la littérature scientifique portant sur l’identité maternelle et 
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s’inscrit en continuité avec les résultats de Meek (2011), selon lesquels les « sois possibles 

positifs » des pères incarcérés portaient majoritairement sur la paternité. 

Un autre défi à la projection identitaire d’être une « bonne mère » était le regard des 

enfants. Les femmes soulignaient leur désir d’être reconnue comme une « bonne mère » par leurs 

enfants et souhaitaient que ceux-ci soient fiers d’elles. Cela souligne l’importance du jugement 

des enfants dans leur évaluation de leur rôle parental. Néanmoins, les femmes se projetaient de 

manière très positive en lien avec leurs relations mère-enfant et celles-ci étaient convaincues 

qu’elles auraient une meilleure relation avec leurs enfants grâce à l’incarcération. Ceci ajoute au 

point de discussion discuté précédemment, stipulant que la séparation parent-enfant est plus 

supportable lorsque celle-ci porte un sens.  

Identité prosociale 

 

Pour ce qui est des projections identitaires « personnelles », nous soulignons que les 

mères en réinsertion sociale se projettent comme étant des personnes « indépendantes, honnêtes, 

travaillantes, sobres, qui aident les autres et qui partagent leurs connaissances ». Ces éléments 

mentionnés reflètent des projections identitaires « non-déviantes », c’est-à-dire que ces femmes 

se projettent comme n’ayant plus recours à la criminalité. Dans les résultats, les participantes ont, 

effectivement, nommé à plusieurs reprises ne plus vouloir être associées au monde criminel ou ne 

plus vouloir consommer. D’ailleurs, plusieurs « sois possibles négatifs » reflétaient aussi cet état 

d’esprit.  

Il est intéressant de mentionner que les projections identitaires « personnelles » de ces 

femmes semblaient concorder à leur perception actuelle d’elle-même. Les propos tenus lors des 

entrevues portaient beaucoup sur l’importance de la constance et leur désir de prouver leur 

changement aux autres. Elles mentionnaient vouloir « continuer » à utiliser les moyens et à faire 
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les comportements pro-sociaux qu’elles avaient déjà mis en place. En nommant la constance 

comme moyen d’arriver à leurs « sois possibles positifs », il est clair que les femmes 

considéraient avoir vécu un changement et que leurs comportements ainsi que leurs attitudes 

avaient déjà été « modifiés », et ce probablement en fonction des valeurs nommées dans leurs 

sois possible. Ceci propose implicitement l’idée selon laquelle les femmes se considèreraient déjà 

comme étant une personne non-criminelle, comme ayant une identité prosociale positive. Le 

changement identitaire se serait alors effectué avant la remise en liberté, alors qu’elles étaient 

incarcérées. Cet élément est appuyé par les résultats soulignant que l’incarcération serait vue par 

la plupart des femmes comme étant « le moment le plus difficile en lien avec le travail 

personnel ». Il serait le moment où les femmes auraient fait le point sur leur vie ainsi que sur 

leurs habitudes pour ensuite développer de nouvelles façons de faire.  

Écart entre soi actuel et soi possible 

 

Lorsque nous comparons les projections personnelles et les projections maternelles sous 

la lentille d’analyse du présent, nous remarquons que l’écart entre le soi actuel et le soi possible 

semble moins grand pour les projections identitaires personnelles que les projections identitaires 

maternelles. En effet, tel que décrit dans la section précédente, les femmes semblent se percevoir 

comme étant déjà leur soi possible en terme de projections identitaires personnelles . En fait, les 

participantes de notre étude semblent être plus en mesure d’atteindre leur soi possible 

« personnelles », soit d’être un individu prosocial, que de leur soi possible « maternelles », d’être 

une « bonne mère ».  

Cette constatation est importante puisque la littérature mentionne que l’écart entre le soi 

actuel et le soi possible peut avoir un impact sur l’individu. Un trop grand écart entre le soi actuel 

et le soi possible positif est associé à des symptômes de dépression et à beaucoup de 
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découragement (Gramzow & al., 2000; Heppen & Ogilvie, 2003; Higgins, 1987, 1996; Higgins 

& al., 1986; Ozgul & al., 2003). Il serait donc important de se pencher sur cet écart, 

spécifiquement lorsqu’il est question de l’identité maternelle puisque les difficultés reliées à la 

santé mentale sont associées à un plus grand risque de récidive (Brown & Motiuk, 2005; 

Hartwell, 2004; Richie, 2001). Par ailleurs, nos résultats, selon lesquels le contenu des sois 

possibles positifs des mères en réinsertion sociale portent sur l’employabilité et la maternité, 

s’ajoutent aux études existantes qui mentionnent que les mères ayant un faible revenu ont pour la 

plupart des « sois possible » axés non seulement sur les rôles familiaux, mais aussi sur 

l’employabilité (Klaw, 2008; Lee & Oyserman, 2009).  

Les étapes du processus identitaire 

 

Dans l’optique d’approfondir notre constat des projections identitaires, le modèle de 

Maruna (2011) portant sur la réinsertion sociale, nous fournit une lunette d’analyse très 

intéressante. Selon la théorie de l’étiquetage de la réhabilitation de Maruna, les personnes 

judiciarisées devront se « réinsérer » par un processus de négociation identitaire en plus 

d’effectuer des changements comportementaux (trouver un emploi, un logement, etc.). L’auteur 

explique deux étapes à cette négociation identitaire. La première étant que les femmes devront se 

voir comme étant elle-même une personne respectueuse des lois et conforment aux normes de la 

société (Maruna & al., 2009). La deuxième étape porte sur le processus d’acceptation de cette 

identité par la société (Maruna, 2011). La société doit donc non seulement accepter la 

réintégration en tant que telle, mais elle doit aussi reconnaître la personne comme un citoyen 

« prosocial » et non comme un « criminel ». Cela va de pair avec d’autres théories identitaires qui 

appuient que pour qu’une identité soit intégrée et sécure chez une personne, celle-ci doit être 

reconnue par un « public social » (Marková, 1987; Swann, 2005). Il est alors difficile pour un 
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individu d’établir une identité intégrée et sécure par lui-même (Marková, 1987; Swann, 2005). 

Puisque le concept de soi ou d’identité est toujours relié à l’image reflétée par autrui, le processus 

de désistement ou de réinsertion sociale nécessite alors un étiquetage prosocial de la société 

(Maruna & al., 2004). 

Suivant ce modèle, les mères rencontrées lors de l’étude devraient être rendues à la 

deuxième étape de la théorie de la réhabilitation de Maruna. Tel que mentionné précédemment, 

elles semblent déjà se percevoir comme étant « non déviante », c’est-à-dire comme une personne 

respectueuse des lois et qui se conforme aux normes de la société. Cependant, les résultats 

suggèrent que l’étape deux n’est pas encore franchi puisqu’elles disent vouloir prouver le 

changement aux autres. Elles souhaitent donc que leurs proches les voient comme des personnes 

non-déviantes. Nous avançons qu’il manquerait cette reconnaissance d’un public social pour que 

leur identité non criminelle soit consolidée et solide.  

Si nous prenons le même principe de développement de l’identité pour analyser l’identité 

maternelle, nos résultats suggèrent que l’identité maternelle est intégrée et stable pour ces 

femmes. Ces femmes ont nommé à plusieurs reprises se voir comme étant mère et leur statut était 

reconnu par leur entourage et la société. Le statut légal de parent et le fait d’avoir vécu 

l’accouchement leur conféreraient un lien tangible de la relation parent-enfant, malgré les 

séparations. Ceci dit, si nous portons notre attention sur l’identité de « bonne mère », il est plus 

difficile d’évaluer comment les femmes se perçoivent et donc à quelle étape elles sont rendues 

selon la théorie de Maruna. 

Selon le modèle d’Erikson (2007), stipulant qu’un individu devra choisir ses sois 

possibles à partir d’un bassin de représentations restreint par la société, les mères devront en 

premier lieu évaluer si « être une bonne mère » est crédible pour elles-mêmes, mais aussi si cela 
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est crédible pour la société « est-ce que les gens comme moi peuvent être une bonne mère ? ». 

Une personne peut se créer une version personnalisée de ce que signifie être une bonne mère, et 

peut contribuer à transformer le champ des significations acceptées au sein de son 

environnement, mais elle ne pourra jamais échapper entièrement à ces significations (Burkitt, 

2004). Tout comme dans l’identité « prosociale », le regard des « autres » joue un rôle important 

dans l’identification à une « bonne mère ». La fierté recherchée dans les yeux de leurs enfants 

s’inscrit d’ailleurs en continuité. Nos résultats ne nous permettent toutefois pas de définir la 

perception des mères actuelle envers elle-même en terme « d’identité de bonne mère ». Les 

études antérieures ont soulignées que les mères en incarcération ont recours à des stratégies 

d’adaptation identitaire pour garder leur « identité de bonne mère » (Couvrette & al., 2016; Enos, 

2001; Ferraro & Moe, 2003), mettant alors en lumière qu’elles se perçoivent comme « une bonne 

mère» en détention. Nos résultats soulèvent la question d’un changement en lien avec cette 

perception entre le temps de détention et la mise en liberté puisque l’identité de bonne mère 

semble moins consolidée une fois en libération conditionnelle. Si tel est le cas, il serait 

intéressant de se questionner sur les processus impliqués ainsi que le vécu des mères face à cette 

identité.  

L’importance des relations  

 

Un autre élément important de nos résultats est que le discours des participantes portait 

énormément sur leurs relations interpersonnelles. Plus précisément leurs propos soulignaient la 

peur du jugement des autres ainsi que le désir de voir la fierté dans les yeux de leur proche 

(famille, enfant et amis). Pour ce qui est de la peur du jugement, celle-ci était plus reliée à des 

personnes « inconnues », par exemple des individus en position de leur refuser des opportunités 

(ex. employeur ou propriétaire de logements). L’intérêt accordé à cet aspect relationnel illustre 
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l’importance du public social pour ces femmes. D’ailleurs, d’autres auteurs ont suggéré que les 

« sois possibles » des femmes seraient plus portées vers les relations (Knox, 2006; Markus & 

Oyserman, 1989) et qu’elles seraient plus sensibles aux facteurs relationnels et sociaux dans leur 

« sois possibles » (Zentner & Renaux, 2007). Par conséquent, il est probable que les mères en 

réinsertion sociale soient plus sensibles à « l’évaluation » du public social que les hommes. 

L’étape 2 du modèle de Maruna serait donc peut-être plus difficile à franchir pour ces femmes. 

De plus, il pourrait être plus important pour ces femmes, que pour d’autres populations 

carcérales, d’avoir la reconnaissance de la société pour que leur identité « prosociale » soit 

intégrée et stable. Ceci souligne une difficulté supplémentaire à la réinsertion sociale des mères 

puisque celles-ci sont désavantagées à de nombreux égards du point de vue de la stigmatisation. 

Elles représentent non seulement une transgression des normes légales (statut de criminelle), mais 

aussi une transgression des normes de genre de la société (déviante face au modèle de la 

« bonne » mère). Par conséquent, elles sont susceptibles de faire face à plus de stigmatisation 

(Belknap, 2007; Pollock, 2002). 

Difficultés à se projeter dans le futur de manière réaliste ? 

 

Lorsque nous nous intéressons à la façon dont les femmes de notre étude se projettent 

dans l’avenir, il est possible de voir que, de manière générale, elles se projettent de manière assez 

positive. Leur discours portait surtout sur leurs projets futurs comme finir leurs études, trouver un 

emploi et renouer des liens avec la famille, ainsi que sur leurs espoirs tels que récupérer la garde 

légale de leurs enfants, avoir une meilleure relation avec ceux-ci, partager leur vécu, être sobre, 

etc. Étonnamment, les propos des femmes rencontrées laissaient transparaitre une confiance et 

une certitude en un avenir plus que positif. Cela surprend considérant leur parcours de vie 

souvent difficile et décrit par celles-ci comme « négatif ». 



 

81 
 

Difficultés envisagées face à leur réinsertion 

  

Pour ce qui est des difficultés envisagées à la réinsertion sociale, les femmes rapportaient 

en majorité trois types de craintes. La première fait référence au jugement des autres (inconnu ou 

proches). Ces femmes redoutaient particulièrement la critique des autres lorsqu’elles 

« manquaient » des opportunités. Cette peur est une réalité bien connue de la littérature 

scientifique qui stipule que les individus en réinsertion sociale devront effectivement faire face à 

la stigmatisation (Belknap, 2007; Pollock, 2002). Les femmes de notre étude semblaient donc 

conscientes de cette potentielle difficulté, mais n’étaient pas « préparées » à vivre celle-ci. En 

effet, lorsque questionné sur leurs moyens mis en place pour contrer cette difficulté, elles 

répondaient de manière plutôt vague en nommant que leurs moyens étaient reliés au fait d’être 

« constante ». Elles nommaient avoir à continuer comme elles étaient pour être certaines que leur 

futur se déroule comme elles l’espéraient. Ces moyens peu concrets semblent problématiques 

surtout considérant les résultats de Dubois et Ouellet (2020) menée auprès d’hommes en 

réinsertion sociale. Ceux-ci mentionnent que la peur du jugement vécu par les individus peut 

effectivement se voir confirmée et alimentée par des situations différentes (ex. dans la recherche 

d’emploi ou de logement) où ils ont été jugés, stigmatisés et rejetés. De plus, l’étude a souligné 

l’impact de ces événements sur l’estime personnelle des participants. Sachant que les femmes en 

processus de réinsertion sociale auront en plus des défis en termes d’estime de soi et d’autonomie 

(Richie, 2001), il est important de dénoter ce « manque » de préparation face à la stigmatisation 

future qui risque d’avoir un impact négatif sur leur estime personnelle, déjà fragilisée par 

l’incarcération (Belknap, 2007; Pollock, 2002). 

Les deux autres craintes identifiées dans le discours des participantes étaient reliées à la 

sphère de la maternité. La prévalence des craintes laisse supposer que ce domaine de vie semble 
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plus complexe pour ces femmes. La deuxième difficulté envisagée par les femmes de notre étude 

portait sur la trajectoire de leurs enfants. En effet, presque toutes les femmes ayant participé à 

l’étude ont nommé appréhender le fait que leurs enfants suivent le même parcours criminel ou le 

même parcours de consommation qu’elles. Elles expliquaient avoir beaucoup souffert dans leur 

trajectoire de vie et espérer que leurs enfants ne vivent pas dans la même détresse. Pour contrer 

cette peur, les femmes ont nommé souhaiter agir à titre de modèle pour leurs enfants pour 

s’assurer que cette peur n’allait pas se concrétiser  Néanmoins,  plusieurs études ont mis en 

lumière, à maintes reprises, que les enfants de parents incarcérés ont plus de chance que d’autres 

de développer des comportements anti-sociaux et sont plus à risque de commettre des 

comportements délictueux dans le futur (Murray & Farrington, 2005; Murray, 2005; Murray & 

al., 2007; Murray & al., 2012). Ces informations soutiennent l’idée de la plus grande probabilité 

que les enfants des femmes que nous avons interviewés suivent, eux aussi, un parcours de vie 

marqué par la criminalité.  

La dernière difficulté envisagée par les mères en processus de réinsertion sociale était 

reliée à la reprise de la garde des enfants. En accord avec les résultats de Barret et al. (2010), 

reprendre la garde des enfants était un objectif premier pour les femmes de notre étude. Malgré 

tout, elles mentionnaient avoir peur de ne pas retrouver les droits d’accès ou la garde de leurs 

enfants, d’avoir des problèmes avec leurs anciens conjoints/conjointes concernant la garde ou 

encore, d’avoir peur que leurs enfants restent dans le système de la protection de la jeunesse 

jusqu’à majorité. Nonobstant, la majorité des mères de notre échantillon se projetait comme ayant 

la garde de leur enfant dans le futur. De plus, elles avaient toutes la certitude qu’elles 

reprendraient contact avec leurs enfants et que leurs relations seraient mieux qu’avant. Encore 

une fois, il est possible d’observer un écart entre les défis maternels de la réinsertion sociale et les 

https://www.ncbi.nlm.nih.gov/pmc/articles/PMC4301701/#R47
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projections futures des femmes. La probabilité que leur crainte se réalise est difficile à évaluer. 

Toutefois, reprendre la garde légale d’un enfant est chose complexe (Robinson & Miller, 2016). 

La littérature explique que plusieurs facteurs tels que le stress lié aux conditions de vie, aux 

finances et le manque de soutien familial viennent complexifier la reprise de la garde des enfants 

(Enos 2001; Stenius & al., 2005). Les femmes devront aussi composer avec les acteurs formels 

du système correctionnel ainsi que ceux de la direction de la protection de la jeunesse pour 

négocier les modalités de garde de leurs enfants (Blanchard, 2002; Dodge & Pogrebin, 2001; 

Garcia, 2016; Haney 2010; Robinson & Miller, 2016). Certaines mères ne réussiront pas à 

rependre la garde des enfants ce qui ajoutera à la douleur émotionnelle de la séparation qu’elles 

ont endurée lors de leur incarcération (Hayes, 2009). À noter qu’environ 57 % de notre 

échantillon n’avait pas la garde avant leur incarcération et que la situation du placement n’avait 

pas changé lors de la détention. Ce haut pourcentage laisse supposer que la reprise de la garde des 

enfants pour ses mères risque de s’avérer difficile.  

Projections futures idéalisées 

 

À la lumière des difficultés énoncées, force est de constater que les mères en processus de 

réinsertion sociale de notre échantillon ne semblent pas envisager beaucoup de difficultés 

personnelles. En fait, les craintes nommées portaient entièrement sur les « autres » (crainte sur le 

jugement des autres, craintes sur le cheminement de leurs enfants dans le futur, crainte que le 

« système » ne leur redonne pas la garde). Ainsi, aucune crainte n’était en relation à comment 

« elles » pourraient agir dans le futur. Pour certaines, leurs discours laissent transparaitre que 

leurs craintes étaient hors de leur contrôle et qu’elles espéraient seulement que celles-ci ne se 

réalisent pas. De plus, comme mentionné au point précédent de la discussion, les femmes ne 

semblent pas avoir de crainte face à leurs propres agissements puisqu’elles se considèrent comme 
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étant déjà une « citoyenne respectueuse des lois ». Cette position identitaire semble leur donner 

une confiance en leur capacité à gérer les défis.  

De plus, les propos des femmes laissent penser qu’elles ne sont pas au fait des impacts et 

des moyens de gérer ces impacts sur elles-mêmes si leurs craintes venaient à se réaliser. 

Considérant que les défis parentaux et les défis de stigmatisation qu’elles ont énoncé dans leurs 

craintes sont bel et bien des épreuves qu’elles devront affronter au cours de leur réinsertion 

sociale (Dubois & Ouellet, 2020; Murray & al., 2012; Robinson & Miller, 2016), ceci est 

d’autant plus important. Ce point nous permet d’introduire notre troisième constat soit que les 

femmes de notre étude n’envisageaient pas de manière « exacte » ou « concrète » les défis reliés 

à la réinsertion sociale. Nous avançons que les mères en processus de réinsertion sociale se 

projettent dans l’avenir de manière « idéalisée », c’est-à-dire qu’elle se projette de manière trop 

positive dans une réalité embellie.  

Écart entre les défis de la littérature et les défis énoncés 

 

Lorsque nous regardons les dernières études faites en contexte de réinsertion sociale, il est 

possible d’identifier les défis personnels ainsi que les défis reliés à la maternité que les femmes 

auront à faire face. Toutefois, certains d’entre eux n’ont pas été discutés dans les interviews, 

laissant supposer que ceux-ci semblaient moins importants ou étaient, peut-être, moins évidents 

pour ces femmes.  

Pour ce qui est des défis personnels, les femmes ne semblaient pas craintives face à leur 

situation financière et occupationnelle qui est d’ailleurs souvent au premier plan des difficultés 

associée à la réinsertion (Brown, 2004; Harding & al., 2014; Morani & al., 2011; Travis & 

Visher, 2005; Visher & al., 2004;). Elles n’ont pas non plus mentionné des craintes en lien avec 

leur santé alors que cette sphère comporte plusieurs défis une fois en communauté (Brown & 

https://www.ncbi.nlm.nih.gov/pmc/articles/PMC4301701/#R47
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Motiuk, 2015; James & Glaze, 2006; Nhan & al., 2017; Seiter & Kadela, 2003). Finalement, le 

défi d’être hébergé en maison de transition (avoir de la difficulté avec les règlements, composer 

avec les interdictions de fréquenter les résidents à l’extérieur, obligation de travailler et de 

participer aux tâches) ainsi que le défi de transition entre l’incarcération et le monde extérieur 

(multitude de démarches et d’obtentions de documents légaux, le changement de rythme de vie, 

le rétablissement d’une routine) (Dubois & Ouellet, 2020) n’ont pas été retrouvé dans les propos 

des femmes interviewées. 

Qui plus est, certaines projections positives futures des femmes semblaient différentes des 

constats de la littérature sur la réinsertion sociale et donc, difficilement réalisables. Par exemple, 

l’établissement d’un nouveau réseau de soutien prosocial (Andrews & Bonta, 2016; Bloom & al., 

2003; Brown, 2004; Moore & al., 2016) ou encore, la reprise de contact avec l’entourage (Dubois 

& Ouellet, 2020), étaient abordés sous l’angle de « l’indépendance » plutôt que sous l’angle 

« d’entraide ». Les propos des femmes laissaient sous-entendre qu’elles souhaitaient ne compter 

que sur elle-même plutôt que de tenter de créer des liens avec de nouvelles personnes. Ceci 

semble problématique considérant que Parsons et Warner-Robbins (2002) ont constaté, dans leur 

recherche qualitative menée auprès de femmes ayant été incarcérées, que les groupes de soutien, 

la famille et les amis étaient essentiels à la réinsertion réussie des personnes dans la société. Qui 

plus est, certaines femmes se projetaient comme reprenant contact avec leur proche et espéraient 

trouver de la reconnaissance et de la fierté auprès d’eux alors que, selon la littérature, il est plus 

probable que le rétablissement des liens avec l’entourage soit compliqué (Dubois & Ouellet, 

2020). En effet, selon les résultats de Dubois et Ouellet (2020) mené auprès d’hommes en 

réinsertion sociale, plusieurs défis de la réinsertion sociale se trouvent dans la sphère 

relationnelle. Leur étude suggère que la majorité des individus se heurtent à des difficultés dans 
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les relations familiales et certains ont évoqué la nécessité de résoudre des conflits avec certains 

membres de la famille qui n’acceptaient pas les actes délictueux commis. Les participants ont 

aussi mentionné la difficulté à poursuivre une relation conjugale à la suite d’une incarcération 

puisque plusieurs conflits non résolus resurgissaient.  

Cette différence entre les projections futures « personnelles » et les résultats d’études 

soulève plusieurs questionnements et souligne l’importance de s’attarder à cet écart. Du point de 

vue des projections futures « maternelles », nous avançons qu’il existe un plus grand écart entre 

les défis « réels » et les défis « imaginés ». 

Pour ce qui est des projections futures « maternelles », nos résultats soulignent que les 

femmes semblaient certaines que leur relation mère-enfant allait être meilleure que celle qu’elles 

entretenaient avant l’incarcération. Ceci va de pairs avec le résumé d’études de Robertson (2017) 

qui mentionne que les femmes semblent s’imaginer que la réunification avec leurs enfants à la 

suite de la remise en liberté résoudra la plupart des problèmes antérieurs familiaux ainsi que ceux 

causés par l’incarcération. À l’inverse, les recherches montrent que l’incarcération entraîne 

plusieurs types de souffrances chez les enfants et que, le plus souvent, les relations mères-enfants 

sont difficilement récupérables après l’incarcération (Travis & al., 2001). Spécifiquement, une 

période d’emprisonnement, même brève, peut causer beaucoup de tensions dans le système 

familial (Arditti & al., 2003; Ferraro & Moe, 2003; Touraut, 2012). D’autant plus que les effets 

négatifs de l’incarcération d’un parent sur le développement psychoaffectif et social d’un enfant 

ne prennent pas fin au moment de sa libération (Laughlin & al., 2008). De ce fait, la période 

suivant la libération est souvent dans les plus traumatisantes pour les enfants et la famille 

(Robertson, 2017). Les problèmes qui étaient au centre de la vie familiale avant l’incarcération 

refont surface et les besoins ainsi que les attentes des enfants ne sont plus les mêmes (Adalist-
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Estrin, 2003a). De plus, il arrive souvent que les personnes libérées traitent leurs enfants comme 

s’ils avaient le même âge qu’au moment de leur entrée en détention ce qui cause des frictions 

avec les enfants qui ne sont plus au même stade développemental (Adalist-Estrin, 2003b).  

Parallèlement, la famille, autant les parents que les enfants, vivront des difficultés face au 

retour d’un membre de la famille après une incarcération. Souvent, les enfants ont pris de 

nouveaux rôles au sein de la famille et si le parent souhaite revenir à la « situation antérieure », 

cela peut causer des tensions (Arditti & al., 2003). De plus, les enfants peuvent avoir créé des 

liens « plus forts » avec la personne qui a pris soin d’eux durant l’incarcération ou les enfants 

peuvent avoir « peur » ou faire preuve de colère à l’égard de leur parent (Kingi, 2000; Robertson, 

2017). Sachant que ces difficultés peuvent survenir, que le parent vive ou non avec les enfants, 

après la mise en liberté (Adalist-Estrin, 2003a; 2003b), la projection selon laquelle les mères de 

notre étude auront une meilleure relation avec leurs enfants semble peu réaliste. De plus, leurs 

désirs d’être reconnue et de voir de la fierté dans les yeux des enfants semblent tout aussi 

difficiles en lien avec les défis identifiés.  

Enfin, le désir des mères de notre étude d’être physiquement avec leurs enfants dans le 

futur semble comporter plus de défis que celles-ci ne semblent croire. La littérature souligne 

effectivement, que les enfants peuvent avoir des émotions négatives de manière continue lors de 

la reprise de contact avec leur mère, ce qui rend difficile pour celle-ci de reprendre leur rôle 

maternel (Poehlmann, 2005). Kingi (2000) affirme même que plusieurs femmes ont parlé de la 

difficulté à voir « leurs enfants proches de la personne qui s’est occupée d’eux pendant leur 

détention ». Les femmes de l’étude expliquaient avoir une perte de proximité dans la relation 

avec leurs enfants due à un manque de contacts.  
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Somme toute, nous soulignons que les mères en processus de réinsertion sociale de notre 

étude se projettent dans l’avenir de manière idéalisée. Les moyens énoncés par les femmes ne 

sont pas assez concrets ou réalistes pour faire face aux difficultés de la réinsertion sociale en 

termes de défis personnels, mais aussi en termes de défis maternels. Nous mettons de l’avant 

qu’au moment où les femmes feront face aux difficultés et à leurs craintes, les « sois possibles 

futurs » n’auront plus leurs effets positifs sur la motivation et le bien-être, puisque ceux-ci ne 

seront plus « possibles selon le contexte », « proches », « clairs » et « vivides » (Janis & al., 

2006; McElwee & Haugh, 2010; Oyzerman & James, 2011). De plus, l’interprétation de la 

difficulté et de la certitude à arriver au « soi futur » sera probablement trop basse pour avoir un 

effet « positif » sur la motivation (Oyserman & James, 2009). Nous avançons que cet écart entre 

les projections et la réalité pourrait être dommageable pour ces femmes et, avoir un impact 

négatif dans leur réinsertion sociale. 

Notre constat concorde avec les résultats de Hayes (2009) et de Bernstein (2005). Les 

résultats de Hayes (2009) stipulent que les mères en réinsertion sociale ne sont pas au fait des 

difficultés associées à revoir leurs enfants. Une fois la « lune de miel » passée, les mères ont 

trouvé difficile de composer avec les défis suivants : le manque de confiance des tuteurs de leurs 

enfants, les difficultés à s’intégrer à la vie de famille, les difficultés à prendre des décisions 

responsables, les difficultés à reprendre la garde des enfants et des conflits familiaux. Cet élément 

de « lune de miel » a aussi été constaté par Bernstein (2005) qui mentionne que les mères 

éprouvent une « euphorie de liberté » avant de comprendre les obstacles réels auxquels elles 

doivent faire face, dont la stigmatisation et les difficultés reliées aux enfants. Nos résultats 

appuient ce principe de « lune de miel » en spécifiant que celui-ci est tellement important que 

même les projections futures sont soumises à cette « euphorie », à cet « idéal ».  
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 Somme toute, notre étude ajoute à la littérature portant sur l’écart entre les projections 

futures et les difficultés réelles de la réinsertion sociale. Les mères de notre échantillon ne 

semblaient pas être conscientes des défis majeurs qui les attendaient et ne semblaient pas 

préparées à les affronter.  

Le présent chapitre visait la mise en lumière des projections futures de mères en réinsertion 

sociale et de saisir comment elles parlent de leur avenir. Le premier point de discussion a couvert 

comment l’incarcération a été un moment marquant pour ses femmes ainsi qu’un point d’ancrage 

dans leur désir de changement. Celui-ci a souligné les projections futures positives des mères en 

processus de réinsertion et comment ce mécanisme de projection était utilisé pour faire sens des 

éléments traumatiques dans le vécu de ces femmes. Le deuxième point soulignait comment les 

femmes de notre échantillon se projetait comme ayant « déjà » une identité non-déviante et 

l’implication de cette information pour la consolidation de cette identité. Finalement, le dernier 

point de discussion portait sur les difficultés envisagées par les mères en processus de réinsertion 

sociale et celui-ci a fait ressortir que les participantes de notre étude ne semblaient pas être 

conscientes et/ou préparer aux nombreux défis qui les attendaient.  
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CHAPITRE VI : Conclusion 

Notre recherche visait à mettre en lumière les projections futures des mères en réinsertion 

sociale et de saisir comment elles parlent de leur avenir. La maternité en contexte judiciaire est 

une expérience complexe qui amène plusieurs questionnements. Notre projet souhaitait répondre 

aux lacunes de la littérature scientifique sur le sujet, notamment en lien avec la remise en liberté. 

Plus spécifiquement, la recherche tentait de répondre aux questions de recherche suivantes : 

« Quel est le contenu des projections identitaires des mères en processus de réinsertion sociale ? » 

et « Quelles sont les difficultés futures envisagées par ces mères en ce qui a trait à leur rôle de 

mère et dans leur relation avec leurs enfants ». L’analyse des 21 entrevues a permis de répondre à 

ces questions. 

Premièrement, les résultats ont permis de répondre à l’objectif global de la recherche 

portant sur l’avenir des participantes. Celles-ci parlaient de leur avenir de manière assez positive. 

Leurs propos portaient surtout sur leurs projets futurs tels que trouver un emploi, récupérer la 

garde légale de leurs enfants, partager leur vécu, etc. Le discours des femmes rencontrées laissait 

transparaitre une confiance et une certitude en un avenir plus que positif. 

Deuxièmement, les résultats soulignaient comment les femmes de notre échantillon se 

projetaient comme ayant « déjà » une identité non-déviante. Le contenu des projections 

identitaires des mères en processus de réinsertion sociale portait majoritairement sur la parentalité 

ainsi que l’employabilité. Les femmes souhaitaient être des « bonnes mères, des mères proches et 

des mères dévouées » ainsi que des personnes « travaillantes, indépendantes, sobres et 

constantes ». Face à ses projections identitaires, nous avançons que les mères en réinsertion 

sociale font face à un défi identitaire d’acceptation sociétal. Ce point est très important pour les 
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discussions futures puisqu’il met l’emphase sur l’interaction entre la société et l’individu et 

souligne les responsabilités partagées pour une identité consolidée.  

Troisièmement, les femmes de notre étude avaient majoritairement trois types de craintes 

ou difficultés envisagées face à la réinsertion sociale : le jugement des autres, la trajectoire 

potentiellement « criminelle » de leurs enfants ainsi que les difficultés reliées à la reprise de la 

garde de leurs enfants. 

La présente étude comporte quelques limites inhérentes à beaucoup de projets de nature 

qualitative, dont nous devons tenir compte dans l’interprétation des données à savoir la 

généralisation des résultats ainsi que la désirabilité sociale. Bien qu’il soit impossible de 

généraliser ces résultats à l’expérience de l’ensemble des mères étant donné la nature qualitative 

de notre projet, nous pouvons toutefois aborder la « transférabilité » de ceux-ci à des populations 

similaires. Cette notion renvoie au souci de savoir si les conclusions d’une étude peuvent 

s’étendre à d’autres contextes que celui étudié, si les conclusions peuvent faire sens ailleurs 

(Mukamurera & al., 2006). Compte tenu la constitution de l’échantillon (de sa représentativité et 

de sa pertinence théorique) ainsi que l’effort d’analyse pour souligner les processus sociaux et 

humains en jeu, il est possible de penser que l’expérience des mères en processus de réinsertion 

sociale rencontrées dans le cadre du projet peut être similaire à celles d’autres mères ayant été 

judiciarisées ou vivant une forme de stigmatisation. Par ailleurs, il est possible que la validité des 

récits des participantes soit teintée par le biais de désirabilité sociale. Ce biais fait référence à la 

tendance de l’individu à répondre de manière socialement acceptable aux questions du chercheur 

(Fortin et Gagnon, 2016). Considérant les thèmes abordés et les pressions sociales reliées à la 

maternité, il serait possible de penser que les récits des participantes aient été teintés par ce biais. 

Cependant, la charge émotive vécue par les participantes lors des entrevues laisse supposer que 
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les mères partageaient leur vérité et répondaient de manière authentique. De plus, nous avons 

diminué les probabilités de l’apparition de ce biais par le choix des mesures ouvertes (sans choix 

de réponses préétablis) lors des entrevues.  

Bien que notre étude ait permis de mettre en lumière les projections pour le futur ainsi que 

les projections identitaires des mères en processus de réinsertion sociale, les prochaines 

recherches pourront porter sur certains points plus précis abordés dans la discussion. Le premier 

point de discussion a souligné les projections futures positives des mères en processus de 

réinsertion et comment ce mécanisme de projection était utilisé pour faire sens des éléments 

traumatiques dans le vécu de ces femmes. Compte tenu que la recherche a démontré que la 

capacité à tirer profit de l’adversité et à donner un sens aux expériences est associée à moins de 

symptômes de stress, une estime de soi plus élevée, une meilleure insertion dans la société, une 

plus grande satisfaction de vie et à un bien-être psychologique (Balzarotti & al., 2016; Carver & 

al., 1999; Haga & al. 2009; Himelein & McElrath, 1996; McRae & al. 2012; Vanistendael & 

Lecomte, 2000), l’utilisation de cette stratégie est une piste intéressante de compréhension, mais 

aussi d’intervention avec les femmes en processus de réinsertion sociale. Les prochaines études 

portant sur le sujet pourraient s’inspirer des travaux sur le trauma ou sur la psychologique 

narrative pour bien comprendre les mécanismes sous-jacents aux projections futures dans les 

stratégies d’adaptation. Les recherches soulignent que l’histoire procure à la personne un 

sentiment d’unité, de sens, de cohérence temporelle et d’apaisement des douleurs (McAdams & 

al., 2011).  Il serait important de se demander « Que se passe-t-il lorsque cette stratégie 

d’adaptation rencontre les défis propres à la réinsertion sociale des mères incarcérées ? » « Et 

quel est le lien avec la capacité à se projeter dans le futur ? ». Ce questionnement est important 

sachant que cette stratégie d’adaptation est associée à la résilience (Balzarotti & al., 2016; Carver 
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& al., 1999; Haga & al. 2009; Himelein & McElrath, 1996; McRae & al. 2012; Vanistendael & 

Lecomte, 2000). Si celle-ci n’est plus utilisée ou remplacée par une autre moins « positive », cela 

pourrait avoir un impact sur le bien-être général des femmes, mais aussi sur la récidive 

(Balzarotti & al., 2016; Carver & al., 1999; Haga & al. 2009; Himelein & McElrath, 1996; 

McRae & al. 2012; Vanistendael & Lecomte, 2000). De plus, sachant que le défi d’acceptation 

sociale est considérable pour notre population, il est primordial de continuer les recherches dans 

ce domaine. Les prochaines recherches pourront porter sur les trajectoires des mères en 

réinsertion sociale. Par exemple, « à partir de quel moment les femmes se sont-elles senties 

« reconnue » comme faisant part de la société ? » ou encore « quels sont les façons (ou 

indicateurs) qu’elles ont trouvés pour savoir qu’elles en faisaient partie ? » Cela aiderait à 

comprendre ce que la société peut mettre en place pour consolider leur identité « prosociale ». De 

plus, « comment vivent-elles cette deuxième étape (processus d’acceptation de cette identité par 

la société) ? », « que se passe-t-il si le « public social » ne donne pas la reconnaissance escomptée 

? » et « si tel est le cas, comment faire alors pour consolider une identité ? ». Ce point de vue 

identitaire ouvre plusieurs questionnements qui pourraient avoir des impacts sur la réinsertion 

sociale. Les écrits portant sur les conflits identitaires (par exemple, ceux reliés à l’immigration ou 

aux changements de religion) pourraient enrichir les prochaines études en donnant un cadre 

d’analyse riche ainsi que des applications pratiques. Finalement, il serait pertinent que les 

prochaines études sur le sujet soient des études longitudinales. Le fait de suivre les trajectoires 

des participantes permettrait d’en connaître plus sur les projections des mères, plus 

particulièrement sur si celles-ci se concrétisent ou pas. 

L’ensemble des constats présentés permet de cerner certains points liés à l’intervention. 

Nos résultats tendent à montrer que les femmes de l’étude souhaitent réellement délaisser un 
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mode de vie criminel et qu’elles aspirent à vivre une maternité positive. Cependant, elles ne 

semblent pas conscientes des défis de la réinsertion sociale qui les attendent ou, du moins, elles 

ne semblent pas avoir de moyens pour gérer ceux-ci. Elles semblent croire que le simple fait de 

vouloir et la détermination dont elles feront preuve leur permettront d’obtenir ce qu’elles 

souhaitent. À priori, il semble prioritaire de concentrer les efforts d’intervention sur les mères dès 

l’incarcération. En adoptant une position d’intervention centrée sur l’individu, les instances 

judiciaires ainsi que les intervenants (agents de programmes, agents de probation, agents de 

libération conditionnelle, etc.) pourraient mieux préparer les mères aux défis réels de la 

réinsertion sociale et leurs projections futures pourraient ainsi être moins idéalisées. Par 

conséquent, le « choc » ou l’écart entre la réalité et leurs projections seraient moins importants 

par cette prise de conscience auprès des mères et auraient moins d’impact sur leur motivation ou 

bien-être une fois en mise en liberté. Il est important que les mères aient une idée réaliste des 

défis en réinsertion sociale et qu’elles soient conscientes que leurs relations n’iront peut-être pas 

comme elles le souhaitent. L’équipe d’intervention pourrait insister sur la préparation de la 

gestion émotionnelle et comportementale des mères en réinsertion sociale lorsque celles-ci feront 

face à des difficultés. Les intervenants du système judiciaire pourraient utiliser plusieurs types 

d’interventions inspirés de différentes thérapies dans le but d’aider les mères à passer au travers 

des moments difficiles. Plus précisément, les intervenants pourraient utiliser des outils de la 

thérapie comportementale dialectique pour identifier des moyens de gestions de crise avec les 

mères en processus de réinsertion sociale. La thérapie comportementale dialectique cherche à 

enseigner des compétences pour que la personne soit plus en mesure de réguler ses émotions, 

d’améliorer ses relations avec les autres et de développer de la tolérance face à ses difficultés 

(Linehan, 2017). Cette approche thérapeutique vise à rendre la personne plus consciente de ses 

pensées, de ses émotions et de ses comportements. Les intervenants pourraient enseigner 
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certaines techniques standards de cette approche telles que les compétences de la tolérance à la 

détresse (ex. l’acceptation radicale ou encore le TIP pour gérer une action extrême), les 

compétences de régulation émotionnelle (ex. vérifier les faits et accumuler les émotions positives 

à long terme), les compétences d’efficacité personnelle (ex. compétences pour identifier des amis 

potentiels ou encore comment mettre fin aux relations) et finalement les compétences de pleine 

conscience (pratiquer la bienveillance et la conscience d’une chose à la fois) (Linehan, 2017).  

De plus, l’entretien motivationnel, la théorie du cycle de changement ainsi que la thérapie 

d’acceptation et d’engagement seraient de bonnes bases théoriques pour aider les femmes à 

traverser les moments où la motivation à rester dans un parcours « non criminel » est plus basse. 

Ces types de thérapie s’appuient sur le fait que la motivation est une caractéristique en évolution 

ainsi qu’un processus non-linéaire qui implique des stades (pré-contemplation, préparation, 

action et maintient) et qui est possible d’influencer (Prochaska & al., 1992). L’entretien 

motivationnel est une méthode de communication directive et centrée sur la personne. Celle-ci 

vise l’augmentation de la motivation intrinsèque au changement par l’exploration et la résolution 

de l’ambivalence (Miller & Rollnick, 2019). La théorie du cycle de changement ainsi que 

l’entretien motivationnel permettraient aux intervenants du système judiciaire de bien cerner le 

parcours des femmes en réinsertion sociale et d’évaluer le stade de leur motivation. Suite à 

l’évaluation, les intervenants pourraient utiliser des interventions spécifiques au stade. Par 

exemple, si la femme est présentement dans le stade action face à sa motivation, les interventions 

spécifiques seraient de « faciliter la mise en action, aider à surmonter les obstacles et évaluer 

promptement l’exécution » (Miller & Rollnick, 2019). Pour ce qui est de la thérapie d’acceptation 

et d’engagement, celle-ci vise à améliorer la capacité d’être en contact avec les émotions et les 

pensées du moment présent tout en maintenant son action dans la poursuite de ses objectifs ou de 
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ses valeurs (Deval, 2018). Les intervenants pourraient se servir de ses fondements théoriques 

pour identifier les valeurs des femmes en réinsertion sociale et se fixer des objectifs en fonction 

de celles-ci. De plus, le principe de « l’acceptation tout en étant en mouvement » permettrait aux 

femmes de passer à travers les émotions négatives (ex. celles reliées à des deuils ou à un écart des 

projections futures) sans se laisser submerger par celles-ci. 

Ses interventions centrées sur l’individu permettraient donc aux mères en réinsertion 

sociale d’avoir de meilleurs moyens pour gérer l’écart entre leurs projections futures et la réalité. 

L’écart entre les projections serait aussi diminué par le fait même. 

Toutefois, tel que mentionné dans le chapitre précédent, les projections futures positives 

permettent de faire sens de l’expérience de l’incarcération pour ces femmes et donc si les 

projections positives ne sont plus « accessibles », le mécanisme d’adaptation risque de ne plus 

l’être aussi. Cette avenue d’intervention comporte donc des problèmes collatéraux qu’il faudrait 

considérer si l’on mettait en place ces moyens. Par ailleurs, cette ligne directrice place encore 

beaucoup la responsabilité de la réinsertion sociale sur les mères judiciarisées qui, comme nous 

l’avons vu, font déjà face à de nombreux défis personnels et dont l’adaptation à l’adversité est 

limitée.  

Nous sommes d’avis qu’une avenue d’intervention au niveau collectif serait une piste 

intéressante. Il est primordial que la société partage les responsabilités pour une identité 

« prosociale » consolidée ainsi qu’une réinsertion sociale « réussie » en diminuant le sentiment 

d’exclusion des mères en processus de réinsertion sociale. Nous encourageons la réflexion 

collective afin de mettre des mesures qui diminueraient les défis de la réinsertion sociale, tels que 

la stigmatisation, pour ces femmes (ex. une campagne de sensibilisation pourrait être fait dans les 

médias par le gouvernement). Ceci leur permettrait de vivre des accomplissements et d’avoir une 
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motivation à suivre une trajectoire prosociale. Leurs projections identitaires et futures seraient 

donc plus près de la réalité et pourraient constituer un levier de changement/maintien efficace, 

sans pour autant leur enlever le mécanisme d’adaptation nécessaire de « faire sens ». Ces points 

proposent ainsi une réflexion sur l’introduction d’une responsabilité placée, non seulement sur 

l’individu, mais aussi sur la société.  
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Case postale 1250, succursale HULL, Gatineau (Québec) J8X 3X7   

www.uqo.ca/ethique 

Comité d’éthique de la recherche 

 

Formulaire de consentement 

La maternité des femmes judiciarisées en situation de réinsertion sociale : 

enjeux, besoins et défis 

 

Amélie Couvrette, Ph.D. 

Professeure au Département de psychoéducation et de psychologie  

 
En quoi consiste cette recherche? 
Nous sollicitons votre participation à ce projet de recherche qui vise à documenter la situation de mères 
judiciarisées en processus de réinsertion sociale. Ce projet est subventionné par le Fond de recherche du 
Québec - Société et Culture (FRQSC).  
 
Les objectifs de ce projet de recherche sont de:  

1. Explorer le processus de reprise de contact entre la mère et ses enfants, et plus précisément, 
approfondir l’exercice de leur rôle de mère, une fois qu’elles sont sorties de détention.  

2. Documenter les contextes dans lesquels s'inscrit le processus de reprise de contact et ce, au plan 
personnel, familial, conjugal et pénal.  

3. Explorer les besoins de la mère en matière de réinsertion et saisir le sens accordé à ces besoins à 
partir des projections identitaires de celle-ci.  

 
Si je m’implique dans cette recherche, que sera-t-il concrètement attendu de moi ? 
Votre participation à ce projet de recherche consiste à un entretien (en deux parties) avec une 
intervieweuse, mené en deux moments distincts. Ces deux sections de l’entretien prendront la forme 
d’une discussion sans choix de réponse déterminé à l’avance. La première partie de l’entretien portera 
votre expérience de la maternité ainsi que sur vos expériences depuis que vous êtes sorties de détention. 
La seconde partie portera sur les espoirs et sur les craintes que vous pouvez avoir en pensant à votre futur 
et sur les besoins qui s’y rattachent. Cela vous demandera de consacrer 90 minutes pour chaque entretien. 
L’intervieweuse vous rencontrera au moment et à l’endroit de votre choix pour que vous vous sentiez à 
l’aise de discuter. Pour compenser votre temps, un certificat cadeau d’une valeur de 15,00$ vous sera 
remis après chaque entretien (pour un total de 30$).  
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Confidentialité des renseignements  
La confidentialité des données recueillies dans le cadre de ce projet de recherche sera assurée 
conformément aux lois et règlements applicables dans la province de Québec et aux règlements et 
politiques de l’UQO16. Tant les données recueillies que les résultats de la recherche ne pourront en aucun 
cas mener à votre identification. Tous les renseignements recueillis seront traités de manière 
confidentielle. À moins que vous ne consentiez à une utilisation secondaire telle que plus amplement 
décrite plus loin, les données recueillies ne seront utilisées à d’autres fins que celles décrites dans le 
présent formulaire de consentement. 
 
L’entretien réalisé sera enregistré (enregistrement audio) pour nous permettre de retranscrire le contenu 
par écrit. Une fois l’entretien retranscrit, l’enregistrement audio sera détruit. Nous allons aussi prendre 
des moyens précis pour assurer votre anonymat. Nous allons vous assigner un code numérique et un 
pseudonyme pour que votre nom n’apparaisse pas dans nos documents. Vos renseignements seront 
détruits 5 ans après la fin du projet de recherche. De plus, lorsque nous allons retranscrire l’enregistrement 
audio, nous allons effacer toutes les informations qui permettraient de vous reconnaître.  
 
Cependant, si vous dévoilez une situation qui compromet la sécurité ou le développement de votre enfant, 
les membres de l’équipe de recherche devront la signaler au directeur de la protection de la jeunesse (DPJ) 
afin que votre enfant puisse recevoir de l’aide. 
 
Les retranscriptions des entretiens seront conservées sur un serveur informatique de l’UQO. Ce serveur 
est sécurisé, ce qui veut dire que seules les personnes qui obtiennent un mot de passe de la part de la 
chercheuse pourront y avoir accès. Ces personnes sont les membres de l’équipe de recherche, c’est-à-dire 
des étudiant(e)s de maîtrise ou de doctorat qui sont impliqués dans le projet de recherche. Les résultats 
seront diffusés à partir des données anonymisées. Des articles, des communications dans des congrès 
scientifiques et professionnels sont prévus. Des mémoires de maitrise et des thèses de doctorat seront 
aussi effectués sur des thématiques étroitement reliées au projet de recherche original.  
 
Est-ce qu’il y a des avantages pour moi à participer à cette recherche? 
Nous estimons que vos réponses à nos questions aideront les chercheur(e)s et les intervenant(e)s à mieux 
identifier les enjeux, les besoins et les défis des mères en réinsertion sociale. Votre participation contribue 
à l’avancement des connaissances scientifiques.  
 
Est-ce qu’il y a des inconvénients pour moi à participer à cette recherche? 
Il se peut que vous ressentiez un inconfort par rapport à certaines thématiques abordées au cours de 
l’entrevue. Il est important que vous sachiez qu’en tout temps, vous pouvez refuser de répondre à 
certaines questions auxquelles vous ne voulez pas répondre ou qui vous causent un malaise, sans avoir à 
vous justifier ni à subir de conséquence. Nous considérons que les risques possibles de la participation à 
notre recherche sont minimaux. La chercheuse s’engage, le cas échéant, à mettre en œuvre les moyens 
nécessaires pour les réduire ou les pallier.  
 
Suis-je obligée de participer à la recherche ? 

 
16 Notamment à des fins de contrôle, et de vérification, vos données de recherche pourraient être consultées par 

le personnel autorisé de l’UQO, conformément au Règlement relatif à l’utilisation des ressources informatiques et 
des télécommunications.  

 



 

137 
 

Votre participation à ce projet de recherche se fait sur une base volontaire. Vous êtes entièrement libre de 
participer ou non, de vous retirer en tout temps sans préjudice et sans avoir à motiver votre décision ni à 
subir de conséquence de quelque nature que ce soit.  
 
Si j’ai besoin de plus d’information concernant le projet de recherche 
Si vous avez des questions concernant ce projet de recherche, communiquez avec la chercheuse, Amélie 
Couvrette, au (819) 595-3900 ou 1-800-567-1283, poste 2294, ou par courriel à cette adresse : 
amelie.couvrette@uqo.ca 
 
Si vous avez des questions concernant les aspects éthiques de ce projet, veuillez communiquer avec André 
Durivage, président du Comité d’éthique de la recherche de l’UQO, au (819)595-3900 ou 1-800-567-1283, 
poste 1781, ou par courriel à cette adresse : andre.dvage@uqo.ca 
Votre signature atteste que vous avez clairement compris les renseignements concernant votre 
participation au projet de recherche et indique que vous acceptez d’y participer. Elle ne signifie pas que vous 
acceptez d’aliéner vos droits et de libérer les chercheurs ou les responsables de leurs responsabilités 
juridiques ou professionnelles. Vous êtes libre de vous retirer en tout temps du projet de recherche sans 
préjudice. Votre participation devant être aussi éclairée que votre décision initiale de participer au projet, 
vous devez en connaître tous les tenants et aboutissants au cours du déroulement du projet de 
recherche. En conséquence, vous ne devrez jamais hésiter à demander des éclaircissements ou de 
nouveaux renseignements au cours du projet. 
 
Après avoir pris connaissance des renseignements concernant ma participation à ce projet de recherche, 
j’appose ma signature signifiant que j’accepte librement d’y participer. Le formulaire est signé en deux 
exemplaires et j’en conserve une copie. 
 
Consentement à participer au projet de recherche 

Nom de la participante : _____________________________________ Date : 

_______________________ 

Signature :________________________________________ 

 

Nom de la chercheuse : _____________________________________ Date : _______________________ 

Signature : _______________________________________ 

Utilisation secondaire des données recueillies 

Avec votre permission, nous aimerions pouvoir conserver les données recueillies à la fin du présent projet 
pour d’autres activités de recherche dans le(s) domaine(s) suivant(s) : La maternité des mères 
judiciarisées, sous la responsabilité de Amélie Couvrette pour laquelle vous êtes aujourd’hui invité à 
participer. Afin de préserver vos données personnelles et votre identité, les données seront anonymisées, 
c’est-à-dire qu’il ne sera plus possible à quiconque de pouvoir les relier à votre identité. Nous nous 
engageons à respecter les mêmes règles d’éthique que pour le présent projet. 
 
Il n’est pas nécessaire de consentir à ce volet pour participer au présent projet

mailto:amelie.couvrette@uqo.ca
mailto:andre.dvage@uqo.ca


 

138 
 

de recherche. Si vous acceptez, vos données seront conservées pour une période de 5 ans après la fin du 
présent projet et ensuite détruites. 
 
Consentement à une utilisation secondaire : 

 J’accepte que mes données soient conservées pour une utilisation secondaire dans le(s) 
domaine(s) suivant(s) : La maternité des femmes judiciarisées, sous la responsabilité de 
Amélie Couvrette. 
 

 Je refuse une utilisation secondaire des données que je vais fournir. 
 
Nom de la participante : _____________________________________ Date : 

_______________________ 

Signature :________________________________________ 

 

Nom de la chercheuse : _____________________________________ Date : _______________________ 

Signature : _______________________________________ 
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ANNEXE B- La grille d’entrevue 
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Projet de recherche sur les mères en réinsertion sociale 

 

 

Première partie : L’EXPÉRIENCE DE LA MATERNITÉ  

 

 

L’entrevue d’aujourd’hui porte principalement sur votre maternité. On s’intéresse beaucoup à comment 

vous vous percevez en tant que mères, à comment sont vos relations avec vos enfants et comment s’est 

déroulé votre dernière détention par rapport à vos enfants.  

 

1. On se rencontre aujourd’hui alors que vous êtes en transition, j’aimerais que vous me parliez de 
comment votre temps de détention s’est déroulé.  
1.1. Est-ce que vous pouvez parler d’une situation que vous avez trouvé plus difficile? 
1.2. Pouvez-vous me décrire comment se déroulaient les contacts que vous avez eus avec vos 

enfants? 
 

2. J’aimerais que vous me parliez de votre histoire en lien avec votre (vos) incarcération (s)? 
(Explorez l’historique des incarcérations, des délits, de la consommation de SPA et de tous autres 

comportements déviants)  

 

3. J’aimerais que vous me parliez de vos enfants?  
3.1. Quel genre de relation vous avez avec eux actuellement?  

(Explorer s’il y a eu des difficultés dans la relation avec les enfants, placements à court ou moyen 

terme, problèmes de comportements des enfants, etc. Documenter les situations, les cognitions 

et les sentiments) 

3.2. Comment se déroulent les contacts depuis votre sortie de prison? 
3.3. Si on regarde un peu avant votre (dernière) détention, comment ça se passait avec vos enfants?  
3.4. Comment se passe la relation avec le père des enfants?  
3.5. Comment vous entrevoyez vos relations avec vos enfants, dans les prochains mois? Dans les 

prochaines années? 
3.6. Décrivez-moi votre dernier échange avec votre enfant? 

 

4. J’aimerais que vous me parliez de vous, en tant que mère. Quel genre de mère êtes-vous? 
4.1. Comment s’est passée l’arrivée des bébés dans votre vie, dans votre couple/famille? 
4.2. Lorsque vous vous comparez à d’autres mères, comment vous vous décrivez-vous? 
4.3. Parlez-moi de ce que vous trouvez le plus difficile. 
4.4. Parlez-moi de ce qui vous rend fière en tant que maman.  
4.5. Quels aspects de votre personne que vous souhaitez leur transmettre ?



 

141 
 

 

Deuxième partie : LES SOI POSSIBLES 

 

 

La deuxième partie portera sur votre passé, votre présent et votre futur, pour bien comprendre le genre 

de personne que vous souhaitez devenir et le genre de personne que vous ne souhaitez pas devenir dans 

le futur. 

 

5. Pour commencer, j’aimerais que vous me décriviez comment vous étiez enfant ? 
5.1. Quel genre de petite fille vous étiez? 

5.1.1. Si vous vous revoyez avec votre famille, vos amis, comment vous étiez avec eux? 
5.2. Quel genre d’adolescente vous étiez? 
5.3. J’aimerais que vous me parliez de votre famille durant ces périodes.  

5.3.1. Comment vous vous sentiez dans votre famille? 
 

6. J’aimerais que vous me décriviez comment vous êtes maintenant, en tant que femme. 
6.1. Quel genre de femme vous êtes maintenant? 

 

7. Parlez-moi de votre projet de réinsertion (ce que vous projetez faire dans les prochaines années)? 
7.1. J’aimerais que vous me décriviez quel genre de femme vous souhaitez devenir dans les 

prochaines années? 
7.1.1. Parlez- moi d’une personne, un modèle, qui vous inspire? 

7.2. Comment souhaitez-vous que vos enfants parlent de vous? 
7.3. Comment souhaitez-vous que votre entourage parle de vous? 
7.4. Qu’est-ce qui vous manque pour arriver à devenir cette personne? 

7.4.1. Comment vous allez faire pour essayer de devenir cette personne? 
 

8. Qu’est-ce qui vous fait peur face à votre avenir? 
8.1. Est-ce qu’il y a quelqu’un dans votre entourage qui représente ce que vous ne voulez pas devenir? 

Si oui : Pouvez-vous m’expliquer pourquoi?  
8.2. Qu’est-ce qui vous fait peur face à l’avenir de vos enfants? 
8.3. Pouvez-vous me parler de ce que vous pouvez faire pour éviter que vos peurs se réalisent? 
 

9. Pour terminer, quel serait le message que vous voudriez que l’on retienne au sujet des mères comme 
vous, en processus de réinsertion sociale ?  



 

142 
 

 


